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PRÉFACE» 

/ ; ^ Médecine Fêgétale que nous met- 
tons au jour , ç/? entièrement tirée des 
plantes : elle eft divifée çn trois parties * 
/a première comprend les définitions Symp¬ 
tomatiques des maladies qui régnent dans 
les campagnes, avec la méthode pour les 
guérir ; la féconde contient les formules 
ou recettes des médicamens compofés avec 
les phmtes ; la troifieme traite des prin¬ 
cipales vertus de chaque plante , eft 
accompagnée de renvois pour dénoter la 
recette dans laquelle elles entrent. 

Le bien de l’humanité eft le motif qui 
nous a engagés à puplier cet Ouvrage ; 
ce n’’eft pas pour les habitans des villes , 
qui ont toutes les rejfources néceffaires dans 
leurs maladies , c'ejl pour les pauvres gens 
de la campagne qui périffent la plupart 
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faute de fecours , que nous travaillons ; 
ces malheureux o?it autour d’eux tous Les 
rein? de s qui peuvent guérir leurs maux , 
fans avoir le bonheur de les connoître ; les 
végétaux leurs fournijfeut à chaque inf- 
tant ce qui ejl nécejfaire à leur vie ; les 
rnédicamens qu'on en tire font même plus 
analogues à leurs tempêramens & aux cli¬ 
mats ; pourquoi aller chercher à grands 
frais chez l'étranger des remedcs inférieurs 
en vertus , tandis que nous foulons aux 
pieds ceux que la nature toujours bien - 
faifante & même prodigue , fi l'on peut 
fefervir de ce terme 3 nous offre prefque à 
chaque pas ? 

Les villageois ont plus de foin de la 
guérifon de leurs beftiaux que de la leur 
propre , & ils facrifient toute leur petite 
fortune au rétablijfement de ces animaux , 
tandis qu'il fe refufent pour leur fanté 
jufqu'à la valeur d'une obole ; d'oü vient 
fauvent la dépop j dation des campagnes. 

Le célébré M. Tijfot vient de donner 
un excellent Traité fur les maladies po¬ 
pulaires ; cet ouvrage qui ejl uniquement 
confacré à l'humanité , fuppofe cependant 
dans fa méthode curative auffi courte que 
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(impie , une petite pharmacie qu'on eft obli¬ 
gé de fe procurer en campagne , & qui 
ne laiffe pas d'être difpendieufe pour de 
pauvres habitant. Par le moyen de l'Ou¬ 
vrage que nous publions , nous remédions 

à cet inconvénient . 

Nous annonçons dans cette Médecine 
végétale les propriétés des plantes , & 
nous faifons voir que les pharmacies peu¬ 
vent devenir inutiles pour les campagnes , 
puijqu'on y trouve dans toutes faifons, 
fuit parmi les racines , fait parmi les feuil¬ 
les & fleurs , des médicamens Jimples que 
la nature a mis par-tout à la portée des 
plus pauvres habitans : pourvu qu'on fâ¬ 
che l'endroit ou croijjent les plantes 
qu'on les connoiffe , il eft facile de pou¬ 
voir fe les procurer. Nous n'entreprenons pas 
ici d'apprendre aux habitans des campa¬ 
gnes la méthode de les connoître par la 
botanique ; l'expofé des noms franqois & 
vulgaires leur eft plus profitable que de 
grandes & pompeufes defcriptions : auffi 
nous en fournie s-nous tenus aux noms fran¬ 
qois les plus ujités , & nous avons banni 
toutes les phrafes botaniques qui devien- 
droient pour eux un véritable algèbre. 
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A lot fimph infpe&ion par un certain je 

ne fuis quoi , qu’on peut appcller u(âge. 
parmi. nom , & qui fer oit infincl ''chez 
les animaux , nous connoijfons très -fou- 
vent les plantes , & nous avons quelque 
preffentment de leurs vertus. 

f Cf n’eji donc pas , je ne peux trop le 

repéter , pour les perfonnes délicates qui 
habitent les villes , que cet Ouvrage ejl 
rédigé ; nom ne l’avons pas fait non 

plus pour les Médecins , * Chirurgiens , 
F ha? maciens , ils connoijj'eut mieux que 
nous ce qu’il faut f avoir : mais c’eft aux 
Cures , aux llliniflres £5? aux principaux 
habitons des villages que nous offrons ce 
fie ours ; fouvent par P éloignement des 
villes & la mifere des malades , ils font 

engages à faire eux - memes l’office de 
Médecins. 

Fa nature a befoin quelquefois d’être 
aidée : par le moyen des remedes fimplcs 
que nous indiquons , ils pourront y par¬ 
venir.- Au refie ce Traité ejl compofé 
d’après la nature & l’expérience , 
d’apres les meilleurs Auteurs qui ont écrit 
fur cette matière ; je m’y fuis beaucoup 
aidé des obfirvaüons de AI. Marquet 3 
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ancien Botanifte de la Cour de Lorraine . 

Je puis ici attefter l'efficacité des re¬ 
mèdes végétaux qu'il employait avec fuc- 
cès , meme dans plujieurs maladies re¬ 
gardées comme incurables , & il me fe- 
roit facile de prouver ce que j'avance 
par une infinité de certificats qui me ref- 
tent entre les mains , & que j'ai trou¬ 
vés dans fies papiers ; certificats non jïif- 
peiïs qui confirment tous les effets mer¬ 
veilleux des plantes dans la guérifon de 
beaucoup de maladies. 

Enfin cet Ouvrage offre le réfultat de 
différentes obfervations que nom avons 
faites dans les Hôpitaux ^ tant militai¬ 
res que bourgeois , où nous avons traité 
un grand nombre de malades. C'ejl en 
quelque forte la lifte des remedes que 
nous avons employés pour foulager les 
pauvres malheureux de Nanci qui ont 
eu recours à nom , & notamment ceux 
de la Paroiffe Saint - Epvre , auxquels 
nous avons do?tné nos foins pendant plu- 
fieurs années , que nous avons guéris 
pour la plupart pair le fecours des vé¬ 
gétaux du pays ; c'eft pareillement une 
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fuite des réflexions médicinales que nous 
avons faites dans , différens voyages dans 
toutes les Provinces de France , en trai- 
tant plufieurs malades qui ont demandé 

notre fecours. 
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MÉDECINE VÉGÉTALE, 

Il ya plufieurs fortes de médiçaraens. 
Les uns font internes , les autres ex¬ 
ternes , & d’autres font moyens. 

Les internes font les apozêmes , les 
bols, les bouillons, les décodions, les 
émuliions, les infuüons, les juleps , les 
loochs, les opiates, les pilules, les po¬ 
tions , les poudres, les tifanes, les il- 
rops & les tablettes : ces remedes font 
nommés internes, parce qu’on les prend 
intérieurement. Nous donnerons la dé* 
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finition de chacun d’eux dans l’article 
qui les concerne. 


Les externes font ceux qui s’appli¬ 
quent à l’extérieur du corps, tels que 
tous les cataplafmes , les collyres , les 
emplâtres , les fomentations , les fron¬ 
taux & les linimens. 


Les moyens font ceux qu’on intro¬ 
duit dans quelques cavités du corps 
pour en fortir aufli-tôt, comme les gar- 
garifmes , les dentifrices , les errhins* 
les injeétions & les lavemens. 

Pour prefcrire ces fortes de remedes, 
l’on fe fert de formules. Les formules 
en médecine, ne font autre chofe que 
l’art d’ordonner & de dofer les reme¬ 
des conformément aux maladies aux¬ 
quelles ils conviennent. On les prefcrit 
par poids, manipule ou poignée , pin¬ 
cée , paire , nombre, grains & gout¬ 
tes. Le poids commence par le grain, 
fe continue par le fcrupule , dragme ou 
gros, once & livre ; le grain eft la pe- 
fanteur d’un grain d’orge bien nourri ; 
le fcrupule pefe vingt-quatre grains ; le 
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gros on la dragme trois fcrupules ; l’on-» 
ce , huit dragnies ; la livre de médeci¬ 
ne , douze onces ; la pincée eft tout ce 
qu’on peut prendre avec les trois pre¬ 
miers doigts ; la goutte eft la moindre 
partie de la liqueur qui fe fépare en la 
verfant, 

4 

L’on ordonne les bois, les racines 9 
les écorces, par poids, comme aufli les 
femences que l’on prefcrit cependant quel¬ 
quefois par pincées ; l’on prefcrit les feuil¬ 
les vertes des plantes par poignées, les 
feches par poids & par pincées, les gros 
fruits par nombre , les petits comme 
amandes par paires. L’ordre qu’on doit 
garder en ordonnant les remedes, c’eft 
de commencer par les ingrédiens qui ont 
befoin d’une plus longue coclion : ainft 
les bois, les racines & les écorces doi¬ 
vent précéder les feuilles, les fommités, 
les fruits , les femences, & les fleurs, 
La dofe des racines dans un bouillon ou 
apozême, eft d’environ une once ; des 
écorces & des bois, d’une demi - once ; 
des feuilles vertes, d’une ou de deux poi¬ 
gnées j des feches # d’une pincée \ des 
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fommités, des fleurs , d’une ou deux 
pincées ; des femences chaudes , de deux 
gros, des femences froides , d’une de¬ 
mi - once ; celle des gros fruits , com¬ 
me les pommes, eft ordinairement d’un 
feul ; celle des médiocres , comme les 
prunes, eft de trois; des petits, com¬ 
me les raifins fecs, une demi - once ; la 
dofe ordinaire de la liqueur dans les 
apozêmes, juleps & autres potions, eft 
depuis quatre jufqu’à fix ou huit onces, 
C’eft ainfi qu’on doit dofer les plantes, 
& cependant plus ou moins fuivant l’â¬ 
ge , les forces & le tempérament du ma¬ 
lade ; il faut être d’une grande exacti¬ 
tude pour dofer celles qu’on ne doit pren¬ 
dre qu’avec mefure , comme l’épurge , le 
cabaret, l’hellébore & autres femblables, 
dont il faut fe fervir avec prudence. 

Les médicamens, fuivant leurs ver¬ 
tus , ont différens noms qui leur font 
confacrés. Comme nous avons fouvent 
occafion d’en parler dans cet Ouvrage , 
il eft à propos d’en donner ici les défi¬ 
nitions. 

Par abforbant l’on entend commune- 
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llient un remede qui, par fes parties po- 
reufes & terreftres, abforbe ou adoucit 
les Tels âcres & acides contenus dans les 
humeurs. 

L’ adoucijfant eft un remede qui calme 
le mouvement des humeurs. Celui qui 
eft propre à rapprocher & unir les par* 
ties folides, comme la racine de gui¬ 
mauve , eft connu fous le nom de re¬ 
mede agglutinant ; & l’on appelle alexu 
tere , celui qui eft propre à réfifter aux 
venins & à la malignité des humeurs : 
les altérans agiffent fans aucun change¬ 
ment manifefte , en préparant les hu¬ 
meurs pour les évacuations : l’on nom¬ 
me amulettes des remedes qu’on pend 
au col ou à quelques autres parties du 
corps, & qui agiffent à raifon de leurs 
parties volatiles ; les anodins adouciiTent 
& calment les douleurs ; & les antiépi - 
leptiques font propres pour l’épilepfie , 
d’où ils tirent leur nom ; les antifcorlm- 
tiques font fpécifiques pour le fcorbut : 
l’on a donné le nom d'apéritifs aux re¬ 
medes propres à dilater le« pores des 
vaiffeaux ? lever les obftrudions & faire 

A a 



Introduction, 


paffer les urines. Les arthritiques font 
des remedes propres pour les maladies 
des nerfs * des tendons 5 & des jointures. 


Rien n’eft plus commun dans la Mé¬ 
decine que les afiringens ; ils font pro¬ 
pres à arrêter le cours des humeurs en 
refferrant les fibres des vaifleaux. Les 
atténuons ou dijjolvans font propres à 
diffoudre & à atténuer les humeurs ; 
ils excitent l’expeâoration * toutes les 
fois que les bronches & les véficules 
du poumon font farcies de phlegmes 
gluantes & épaifies : les béchiques font 
des rertiedes qui calment la toux 5 les 
âcretés de la poitrine 6 & excitent le 
Crachat, 

Les médicamens propres à chafler & 
à évacuer les vents, fe nomment car- 
minatifs s & on appelle cathartiques les 
remedes purgatifs ; on appelle caufiu 
qûes ou efcarrotiques les remedes corro- 
fifs ou brulans, & céphaliques ceux qui 
conviennent aux maladies de la tête ; 
cholagogüe eft un renie de qui purge la 

bile. 
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Le cicatrifant eft un remede qui def- 
féche les plaies ou brûlures, & procure 
la cicatrice ; le cordial eft un médica¬ 
ment qui fortifie. Sous le nom de re- 
medes corrofifs , on comprend tous ceux 
qui rongent les parties fur lefquelles on 
les applique. 

Les cofinétiques fervent à adoucir & 
embellir la peau ; les dépilatoires font 
chargés de fels âcres , corrofifs , pro¬ 
pres â faire tomber le poil de quelques 
parties que ce foit. On nomme deffica - 
tifs les remedes propres à pouffer par 
les urines & par les pores de la peau 
les humidités fuperfiues ; &• déterjifs, 
ceux qui font propres à pénétrer & dé- 
terger les humeurs. 

Les diaph or étiques pouffent par les 
fueurs & par la tranfpiration ; les di- 
geftifs font fermenter les humeurs, & 
aident à la digeftion ; les diurétiques pro¬ 
voquent les urines, & font propres à 
chaffer par cette voie les glaires & gra¬ 
viers ; les émétiques font des vomitifs, 
telles font les différentes efpeces de ti- 
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thunale ; les êmoîliens relâchent & anld-r 

» i y 

liftent les fibres du corps ; & les errhins 
oïl fier natatoires provoquent l’éternue^ 
inent; 


i 


Les fébrifuges font les fpécifiques con¬ 
tre la fievre intermittente ; les hydrago- 
giies purgent les eaux * & les hyftériques 


font les remedes propres aux Vapeurs * 
les iiicififs atténuent & raréfient les par¬ 


ties vifqueufe's ; au contraire les incraf- 
fans épaiflilfent & agglutinent les hu¬ 
meurs diffoütes ; les laxatifs purgent 


doucement, comme la eufeute ■ les mafi 
ticatoires font des remedes âcres qu’on 
inâche j & qui font cracher , comme 
le tabac ; les ménalogogues purgent la 


mélancolie ; les narcotiques appailént les 
douleurs & excitent raffoupiftement. 


Le nerval ou nervin eft un remede 
propre pour les maladies des nerfs ; les 
ophtalmiques font pour les maladies des 
yéü& 5 les palliatifs font des médicamens 
qui arrêtent les fymptomes s calment les 
douleurs 3 fans ôter la caufe du mal ; 
dit nomme pectoraux ceux qui conviens 
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fient aux maladies de poitrine, & 
matiques ceux qui purgent la pituite; 
les rafraîchiffcins font ceux qui tempe- 
refit & arrêtent le mouvement du fang, 
< 5 c les réfolutifs ceux qui diflipent les 
amas d’humeurs. 

Le reftaurant eft un reniede alimen- 
teux propre à engraiflfer & rétablir les 
perfonnes maigres « 5 1 atténuées ; les/ar- 
cotiques font renaître les chairs, <& con¬ 
fondent les playes ; & les ftomcichiques 
conviennent aux maladies de l’eftomac. 

Le vermifuge eft un médicament qui 
â la vertu de chafter & faire mourir les 

f 

vers. Le reniede utérin eft celui qui eft 
propre aux maladies de la matrice • les 
éménagogues font les fpécifiques dans les 
fupprelfions des menftrues, & les vul¬ 
néraires font ceux qui font propres à 
guérir les plaies * les ulcérés, & les con- 
tufions, 

Par le moyen de ces différentes défi¬ 
nitions , le Leéteur faifira facilement tous 
les difïerens noms dont nous ferons quel- 
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quefois obligés de faire ufage dans ce pe¬ 
tit traité. 

Nous diviferons cet Ouvrage en trois 
parties. La première comprend toutes 
les formules dont on peut fe fervir dans 
les différentes maladies qui régnent dans 
les campagnes : ces recettes font tou¬ 
tes tirées du régné végétal, & appli¬ 
quées aux maladies les plus fréquen¬ 
tes. Nous avons fait rarement ufage des 
médicamens des autres régnés ; & fi 
nous avons été obligés d’en employer 
quelques - uns, ce n’eft que comme vé¬ 
hicule , tels que l’eau , le beurre , la 
cire , les chairs de poulet & de veau, 
& d’autres chofes de pareille nature, 
qu’on a toujours fous la main à la cam¬ 
pagne. Les moins verfés dans la Phar¬ 
macie n’ignorent pas que la plupart 
des remedes dans lefquels on emploie 
ces fortes de drogues , n’agilfent le plus 
fouvent que par les végétaux qu’on y 
ajoute , & qui en compofent la princi¬ 
pale vertu. Comme la plupart des plan¬ 
tes qu’on rencontre dans une provin¬ 
ce , fe trouvent prefque également par 
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toute la France, & que ce font à-peu- 
près les mêmes maladies qui régnent 
par tout le Royaume , on peut fentir 
que cet Ouvrage fera utile à tous les 
villageois de la France. On invite Mrs. 
les Curés & principaux habitans d’en fai¬ 
re ulàge pour les pauvres malheureux 
qui font dénués de tous fecours. 

La fécondé Partie eft une lifte alpha¬ 
bétique des différentes plantes qui en¬ 
trent dans les formules de la première 
Partie. On a ajouté à chaque plante 
une note fommaire de fes vertus ; & 
pour rendre ce détail plus intéreffant, 
on a eu foin de rapporter , à la fin des 
vertus de chaque plante , les numéros 

des formules dans lequelles elles en¬ 
trent. 

La troifîeme eft deftinée aux défini¬ 
tions des différentes maladies commu¬ 
nes à la campagne : on en rapporte les 
fymptomes & les caraderes diftinclifs, 

& toujours en ternies les plus clairs, 

& les plus a la portée de toutes fortes 
de perionnes : on renvoie enfin aux 

différentes formules, fuivant l’exigenc® 
des cas. 



îZ I n t r o d u c T i o w? 

A lu fin de /’ Ouvrage on a mis queU 
ques observations fur des Cures intéref* 
juntes , opérées par les végétaux* 
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PREMIERE PARTIE. 


Maladies communes dans les campagnes , 

ÊS? o/z trouve les remedes dans 
cet Ouvrage. 



NV ï. A bsce’s. C’eft une tumeur 

-£"3L qui contient du pus. On 
remarque dans î’abfcès deux tems princi¬ 
paux , celui où le pus fe forme 9 & ce- 
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lui où il eft déjà formé. Voyez Formule 


373 , 


2. Acretés 


& du gofier 


Toute âcreté eft une fenfation défagréa* 
ble, ocçaftonnée par l’adion des parties 
mordantes dont nos humeurs font quel* 
quefois infedées, Voyez Formules 19 U 

231 & 448. 

3. Albugo. Ceft une maladie des 
yeux , dans laquelle la cornée devenue 
blanche & opaque, a perdu fa couleur 

naturelle, 

4. Anevrisme. C’eft une tumeur mol* 
le, qui obéit au toucher, formée par la 
dilatation ou rélaxation d’une artere 
avec une forte pulfation j elle fe forme 
ordinairement lorfqu’en faignant on ou¬ 
vre une artere au lieu d’une veine. Pour 
guérir l’anevrifme , il en faut venir à 

l’opération. 

5. Aphthes. Ce font de petits ul¬ 
cérés qui viennent dans la bouche & 
fur les levres ; on appelle touques celles 

des levres. Voyez Formule 241e. 

6 . Angine. Voyez plus bas fquinancie. 

7. Apoplexie. C’eft une foudaine pri¬ 
vation du fentiment & du mouvement 
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de tout le corps, avec léfion des prin¬ 
cipales facultés de l’ame , accompagnée 
de ronflemens & de difficultés de refc 
pirer. Elle différé du catharre, de la lé¬ 
thargie , & du coma, en ce que dans 
ces trois maladies l’affoupiffement n’eft 
pas li profond , ni le fentiment tout-à- 
fait perdu ; elle différé auffi de la fyn- 
cope , parce que dans celle-ci il n’y a 
point de pouls apparent, ou du moins 
il eff fort foible , au lieu que dans l’a¬ 
poplexie il fe foutient jufqu’à la mort; 
elle différé de Pépileplie , en ce que 
dans celle-ci le mouvement de la faculté 
animale n’eft point aboli, mais feule¬ 
ment dépravé ; & de la paralyfie, en ce 
que dans cette derniere, il n’y a ni af- 

foupiffement ni privation de connoif- 
fance. 

L’apoplexie eft caufée par l’interrup¬ 
tion du mouvement du fang vers le cer¬ 
veau ., & par tout ce qui peut empê¬ 
cher l’affluence des efprits animaux dans 
les organes des fens' & dans les parties 
qui fe meuvent volontairement. 

Les remedes contre l’apoplexie, font 
les faignées du bras , du pied, les vo- 
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niitifs , les lavemens irritans, &c. Con* 
fultez les Formules 171 , 196 , 201 

2 f 9 & 344 - 

8. Ardeur d’urine , ou Dijurie. Cet* 
ite maladie eft caufée par l’âcreté des 
humeurs , le diagnoftic en e£t facile. La 
faignée du bras réitérée convient dans 
cette maladie. Voyez les Formules 118* 

149 , 164, 188 , 193 * 3 1 6* 

9. Artritis. Voyez Goutte. 

10. Arriere-faix retenu. L’arriere* 
faix eft une membrane ou tunique, dans 
laquelle étoit enveloppé l’enfant lorfqu’ij 
étoit encore dans l 'utérus. On l’appelle 
ainli, parce qu’il ne fort qu’après l’en¬ 
fant comme par un fécond accouche* 
ment; c’eft ce qui lui a fait donner le 
nom de délivre par le peuple , & de fe- 
condine par les Médecins. L’arriere - faix 
peut être commun à plufieurs enfans , 
c’eft pourquoi quand la mere accouche- 
roit de deux ou trois enfans, il n’y en. 
auroit qu’un. Il eft très-dangereux que 
l’arriere - faix, & même quelqu’une de 
fes portions demeurent dans la matrice 
d’une femme en couche ; c’eft un corps 

étranger qui pourroit faire mourir la 

ma- 
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malade fil’on n’y apportait remede ; con- 
fultez pour la cure la Formule 64. 

11. Asthme. Maladie du poumon 
caradérifée par la difficulté de refpirer, 
ou la fréquente refpiration fans fievre, 
comme il arrive à ceux qui ont couru 
trop vite. La caufe de l’afthme eft une 
abondance de férolités & d’humeurs grof- 
fieres & vilqueufes, ramalfées dans les 
cavités du poumon , qui bouchent & 
rétréciffient les conduits de l’air & com¬ 
priment les bronches ; il y a un afthme 
convuffif, qui vient du mouvement dé¬ 
réglé des elprits animaux. Pour la gué- 
rifon de cette maladie, voyez les For¬ 
mules 4, 26, 129, 130,245, 296, 
302, 348 , 3 ï°> 4 I °> 414, 427 , 
438 , 45 L 

12. Avortement, fe dit quand l’en¬ 
fant naît avant fon terme ; on appelle 
auffi avortement quand les enfans meu¬ 
rent au ventre de la mere, quoiqu’ils y 
demeurent quelquefois plufieurs années, 
Sc même pendant toute la vie de la 
mere. Les grandes peurs font capables 
de caufer un avortement : on appelle 
cette maladie faujje - couche, & elle ne 
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retient chez les femmes le nom d’avor¬ 
tement , qu’autant qu’elle eft provoquée 
par des remedes. 

f * ■ ■ ■ * , 

B 


13. Broncocele. C’elt une tumeur 
du cou, grande & ronde, attachée à 
la trachée-artere ; on l’appelle auffi Goî t'ê¬ 
tre ; elle eft formée par une lymphe 
épaiife & vilqueufe. Les fondans font 
très-bien indiqués dans cette maladie. 

14. Brulure. C’eft une folution de 

continuité des parties, caufée par i’im- 
preliion du feu. Voyez les Formules 209 


& 33 f. 

1^. Bleon. C’eft une tumeur qui 
vient aux glandes des aines, des aillèl- 
les, ou des parotides. On en diftingue 
de deux fortes, les lins font bénins, & 
les autres malins ; les malins le fubdivi- 


lent en peftilentiels & en vénériens ; les 
peftilendels furviennent aux fievres du 
même nom & à la peiie : les vénériens 
font une fuite d’un commerce impur, 
& bien iouvent les avant-coureurs de la 
vérole. Les bubons bénins fe guériiï’ent 


é 
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par le cataplafme de lait & de mie de 
pain ; les peftilentiels par les remedes 
propres à la pelle ; & les vénériens par 
la fuppuration & par l’ufage des reme¬ 
des antivénériens. 

m 

c 

16. Cachexie. Mauvaife conftitution 
du corps humain, dans laquelle il y a 
une dépravation générale de tous les lues 
nourriciers ; cette maladie elt ordinaire¬ 
ment accompagnée de déperdition de 
fubllance. Pour la guérifon , confultez 
les Formules 29, 40, 146, 175 , 305", 

306", 32'ï , 34Ï , 361 , 352 ? 386 & 
421. 

Cacochymie. C’elt une mauvaife 
difpOTtion des organes deltinés à la di- 
gellion, qui change en mauvais chile 
tous les alimens qu’on prend. Les plaies 
d’un corps cacochime font fort difficiles 
à guérir, à caufe des mauvaifes humeurs 
qui affluent fur les parties malades. Il 
faut dans cette maladie purifier la malfe 
du fang. 

j 8. Calcul. Voyez Pierre ; & con- 

B 
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fultez pour la guérifon de cette maladie 
les Formules 116 , 137, 162, & 374. 

19. Cancer. C’eft une tumeur dure, 
inégale, raboteufe , ronde & immobile, 
de couleur cendrée, livide ou plombée, 
environnée de plulieurs veines apparen¬ 
tes & entrelacées, pleines d’un fang mé¬ 
lancolique & limonneux. Le cancer com¬ 
mence fans douleur , & paroit d’abord 
de la grofleur d’une petite noifette ; mais 
il groffit enfuite allez vite, & devient 
fort douloureux : les cancers naiflent 
aux parties glanduleufes & molles , com¬ 
me les mamelles , les joues. Il y a le 
cancer occulte & l’ulcéré ; ce dernier eft 
incurable. Voyez Formule 352. 

20. Cardialgie. C’eft une douleur 
violente qu’on fent à l’orifice fupépeur 
de l’eftomac , accompagnée de jÉîpita- 
tion de cœur , de défaillances, d’envie 
de vomir. Elle eft cauiee ou par des 
vers, ou par des humeurs acres qui pû- 
cottent cet orifice & les parties voifines. 

y oyez Formule 84- 

ai. Catalepsie. C’eft une efpece 
d’apoplexie ou d’airoupiftement qui laide 
la refpiration libre ; le cataleptique de- 
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meure les yeux ouverts, & dans la mê- 
me pofture où la maladie l’a furpris ; 
on diroit qu’il eft un homme pétrifié. 
Cette maladie eft fort rare, il eft très- 
difficile d’en connoitre la caufe. Les fai- 
gnées du bras & du pied, les vomitifs 

8 c les purgations violentes conviennent 

dans cette maladie. 

22. Catharre. C’eft une fluxion 
d’humeurs âcres qui fe fait fur la tête, 
la bouche , la gorge & les poumons: 
quand la fluxion fe fait fur les yeux, 
le nez & les finus frontaux , on l’ap¬ 
pelle Coi iza , ou vulgairement rhume 
de cerveau. On connoit deux caules 

qui produifent le catharre ; la caufe pro¬ 
chaine , & la caufe éloignée : la caufe 
prochaine provient des levains âcres ou 
. acides qui épaifliflent la lymphe dans fes 
couloirs , & gênent la liberté de fon 
mouvement ; les évacuations fupprimées, 
comme la tranfpiration, les urines, les 
réglés , ou le flux hémorrhoïdal, mais 
principalement la fupprcflion de la tranf¬ 
piration infenfible par une alternative 
lubite de chaud & de froid , forment 
les caufes éloignées de cette maladie. On 

B 3 
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prefcrit ordinairement pour la guérifon 
du catharre les diaphorétiques & les diu¬ 
rétiques. La faignée réitérée eft auffi fort 
convenable. Voyez les Formules 1965 

259. 

23. Céliaque. C’eft une efpece de 
flux, dans lequel les alimens ne for- 
tent pas tout cruds comme dans la liente- 
rie , mais à demi - digérés ; enforte que 
ces deux maladies ne different entr’elles 
que du plus au moins. Il arrive fou- 
vent auffi que dans ce flux les alimens 
font digérés , mais le chyle demeure 
confondu avec les excrémens. Les cau- 
fes du flux céliaque font ou la foibleffe 
du levain de l’eftomac, ou le peu de fé- 
jour que les alimens y font , ou 1 obf* 
trudion des veines ladées, ou enfin le 
défaut d’activité dans la bile. Voyez For¬ 
mule 324. ' 

24. Céphalalgie , fe dit en gene¬ 
ral de toute forte de douleurs de tête, 
mais dans la vraie fignification ce mot 
ne doit s’entendre que d’une douleur de 
tête récente ; quand elle eft invétérée 
on l’appelle céphalée , & quand elle n oc- 
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ttupe que la moitié de la tête on l’ap¬ 
pelle migraine. 

2 Ç. Charbon. C’eftune tumeur rou¬ 
ge , un peu dure , ronde , élevée en 
pointe, accompagnée d’une douleur vi¬ 
ve , d’une chaleur brûlante , & d’une 
grofle pullule dans le milieu , ou de plu- 
ïieurs petites qui fe changent en une 
croûte noire ou cendrée, comme fi on 
y avoit appliqué un fer chaud. Voyez 
Formule 89. 

26 . Chaude-pisse. Voyez plus bas 
Gonorrhée , & confultez fur cette maladie 
les Formules 407, 409 & 41^. 

27. Chlorosis , ou pciles couleurs. 
Elpece de maladie qu’on appelle fievre 
blanche, fievre des filles , ou jauiiiiïe 
blanche. Les filles qui en font attaquées 
ont le teint pâle ou plutôt livide , avec 
un certain cercle violet au - deflous des 
yeux ; elles font fouvent trilles & in¬ 
quiétés fans aucune caufe : quelquefois 
leurs mois ne font pas entièrement fup- 
primés , cela n’arrive que dans le progrès 
de la maladie. Voyez les Formules 3, 

30, 40, ï 3 , 27S & 4 Ï 3 . 

28 - Choléra morbus. C’eft un dé¬ 
fi 4 
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bordement violent par haut & par bas 
de matières âcres , communément bi- 
lieufes, qui reprend à différens inter¬ 
valles très-proches les uns des autres , 
& qui peut emporter le malade dans 
les vingt-quatre heures. Les adouciffans, 
les huileux & les caïmans conviennent 
dans cette maladie. 

29. Chute de l’anus. Accident qui 
furvient lorfque le malade allant à la 
belle , l’inteftin reftum lui fort h con- 
lidérablement, qu’il ne peut plus ren¬ 
trer dans le corps, ou s’il y rentre il 
retombe aufîi - tôt. Voyez les Formules 
79 & 98. 

30. Clou. Voyez plus haut Bubon . 

31. Cochemart. Voyez plus bas In - 
cube . 

32. Colique. Douleur plus ou moins 

violente que l’on reffent dans le bas-ven¬ 
tre ; elle a été ainli appellée , parce qu’on 
a penfé que le liege ordinaire de cette 
maladie étoit l’inteftin colon. Il y a trois 
fortes de coliques , la biiieufe, la ven- 
teufe & la néphrétique. La colique bi- 
lieufe eft caufée par des humeurs bilieu- 

fes j âcres & mordicantes, qui font ré- 
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pandues dans les inteftins & qui les pi- 
cottent. La colique venteufe eft errante 
& ne s’arrête en aucun endroit fixe ; 
elle eft produite par des vents qui dila¬ 
tent violemment Pinteftin où ils fe trou¬ 
vent renfermés. La colique néphrétique 
fe fait relfentir particuliérement dans la ré¬ 
gion des reins ; elle procédé ordinaire¬ 
ment de graviers ou de glaires qui fe trou¬ 
vent dans les reins, ou les uretheres : con- 
fultez fur toutes ces différentes maladies 
les Formules 309, 310, 314, 374 & 421. 

33. Coma. Cette maladie eft un fom- 
meil profond; la perfonne qui en eft 
attaquée fe réveille, elle ouvre les yeux, 
répond aux demandes qu’on lui fait, & 
retombe bientôt après dans le même fom- 
meil .Voyez Apoplexie. 

34 - Car u s. C’eft une maladie qui 
tient le milieu entre l’apoplexie & le co¬ 
ma ; le carus & le coma ne different 
l’un de l’autre que du plus au moins, 
fuivant que la compreffion de la fubf- 
tance corticale du cerveau eft plus ou 
moins forte ; dans ces deux maladies il 
n’y a aucune fievre. On confeille pour 
l’une & pour l’autre les vomitifs. 
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3f. Constipation, dureté du ven¬ 
tre , difficulté de le décharger. Le vrai. 
remede de la conftipation eft le lavement 
purgatif. Voyez, la Formule 47. 

3 6 . Contusion. C’eft une folution 
de continuité dans la chair ou dans les 
os, occafiorinée par une chute , un coup 
ou une compreffion violente , par laquel¬ 
le la chair eft endommagée & la cou¬ 
leur changée , fans cependant effulion de 
fang. Voyez les Formules %6, 218,424 
& 430. 

37. Convulsion. Voyez Epilepsie, 
& confultez la Formule 393. 

3 8- Coqueluche. C’eft une efpece 
de catharre accompagné de lievre , de 
mal de tête, de foibleffe, de difficulté 
de relpirer, de toux & de douleurs va¬ 
gues. Voyez la Formule 264.. 

39. Cours de ventre. Voyez Diar¬ 
rhée. 

40. Crachement de sang, ou hê- 
mopthijie. Cette maladie eft caufée par 
la rupture ou par l’érofion de quelques 
vailfeaux du poumon, accompagnée d’or¬ 
dinaire de toux , & d’un fentiment de pe^ 
fonteur fur la poitrine. 


' _ _ —. 

V £ G E T A L i 2.7- 

• 1 

L’hémopthifie différé du vomiffement 
de fang, en ce que dans l’hémopthifie 
le fang vient du poumon , & qu’il eft 
par cette raifon vit & écumeux, au lieu 
que dans le vomiffement de fang il fort 
de l’eflomac, & qu’il eft noirâtre. L’hé- 
mopthifie eft caufée par des tris ou des 
efforts violens , par quelques chûtes, par 
la toux , par la fuppreffion de quelques 
évacuations ordinaires, ou par quelques 
humeurs âcres &, corrofives. On préf- 
crit dans cette maladie la faignee du bras. 
Voyez les Formules 14, 27, 32, 55 s 

58 , 307s 383 , 435 & 450- 

41. Crevasses des mamelles. L’huile 

d’amandes douces appliquée extérieure¬ 
ment, convient dans ce cas. 

42. Crinons. Ce font de petits vers 
entre l’épiderme & la peau , femblables 
à des poils nt)irs : ils maigrilTent les en- 
fans , & leur caufent des démangeaifons 
continuelles. On les fait mourir en les 
frottant de miel, & les raclant avec un 
rafoir lorfqu’ils mettent la tête hors de 
la peau. 

% * • • • / • % 
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43. Dartres. C’eft une maladie de 
l’épiderme , qui rend la peau galeufe & 
farineufe en forme de croûte. Un bon 
remede pour faire rentrer les dartres, eft 
la moutarde broyée appliquée extérieu¬ 
rement ; mais il ne faut jamais avoir re¬ 
cours à de femblables moyens ; il faut 
fe contenter d’adoucir l’âcreté d’humeurs 
qui occafionne cette maladie. Voyez la 
Formule 42. 

44. Dégoût , averfion qu’on a pour 
les alimens, les purgations ; les amers 
conviennent dans ce cas. 

45. Délire. C’eft une efpece parti¬ 
culière de dérangement dans les fonc¬ 
tions animales, un égarement de l’efprit 
qui fait juger fauffement d|s objets. Voy. 
la Formule 440. 

Descente. Voyez Hernie. 

46. Diabete. C’eft une foudaine & 
copieufe évacuation de la boifton par les 
conduits urinaires, accompagnée d’une 
foif preftante & fuivie d’amaigriftement. 
La boifton eft ordinairement changée lorf- 
qu’on la rend ; mais quelquefois elle l’elt 
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peu , & quelquefois elle ne l’eft point du 
tout : le diabete eft caufé par des fels 
âcres, qui diffolvent la malle du lang, 
ou qui en défunillent les parties ; de forte 
que la férolité s’en fépare facilement. Il 
y a une autre efpece de diabete dans le¬ 
quel ceux qui en font attaqués ren¬ 
dent plus d’urine qù’ils ne prennent de 
boilfon. 

Quelques Médecins croient que cette 
quantité extraordinaire de liqueur vient 
de l’air qu’on refpire & qui le convertit 
en eau ; mais d’autres jugent avec plus 
de raifon, que c’elt le fang, la matière 
adipcule, & même les parties folides qui 
fe liquéfient. Cette maladie eft li rare , 
que pendant l’efpace de trente-cinq ans 
de pratique , le Dodeur Marquet n’a vu 
que trois perfonnes qui en ayent été at¬ 
taquées & qui en font mortes ; le fils 
du fieur Francourt, âgé de dix-neuf ans ; 
le fieur Laguerre, âgé de vint-fept ; & 
le fieur Maréchal , âgé d’environ qua¬ 
rante ans. Les aftringens paroilfent con¬ 
venir à cette maladie. Voyez la Formule 
435>- 

47, Diarrhée , cours de ventre ou 
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dévoyement. Ce nom fe prend en géné¬ 
ral pour toute forte de flux, mais plus 
particuliérement pour celui dans lequel 
les gros excrémens s’évacuent fréquem¬ 
ment ; quelquefois fans douleur , & quel¬ 
quefois avec douleur. On diftingue plu- 
fieurs fortes de diarrhées , la bilieufe, la 
féreufe , la pituiteufe, & la purulente. 
La purulente vient toujours de quelque 
abfcès qui s’eft ouvert dans les inteftins ; 
les autres diarrhées proviennent d’une 
fermentation qui fe fait dans le fang, 
par le moyen de laquelle il fe décharge 
de fes humeurs excrétoires dans les in¬ 
teftins. La diarrhée vient aufli des mau¬ 
vais alimens qu’on a pris, de la tranfpi- 
ration fupprimée, & de plufieurs autres 
caufes : on remarque que ceux qui tranf- 
pirent peu font fujets à la diarrhée, & 
ceux qui tranfpirent beaucoup, font or¬ 
dinairement conftipés. Voyez, Formule 
411. 

48. Diminution de lait. Voyez 
Formule 141. 

49. Dissolution de sang. C’eft une 
fonte du fang ou la leparation de tou¬ 
tes les parties qui le compofent ; elle ne 
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peut fe corriger que par tes anodins & 
les incraflans. 

So. Dissenterie. C’eft un flux fan- 
guinolent, accompagné de douleurs & 
de tranchées ; ceux qui en font attaqués 
jettent aufli quelquefois du pus & de la 
lanie , & quelquefois des mucofîtés blan¬ 
châtres en forme de petites peaux. Il y 
a une diflenterie bénigne qui n’eft point 
ordinairement contagieufe ni accompa¬ 
gnée d’accidens fâcheux ; mais la mali¬ 
gne elt jointe à une fievre peftilentielle, 
elle fe communique & dévafte fouvent des 

Villes & des Provinces entières ; la ma¬ 
ligne elt une maladie fort commune dans 
les armées , tant à caufe des eaux que 
des mauvais alimens. La caufe de la dii- 
lenterie eft une bile , ou quelques au¬ 
tres humeurs âcres & corrolives qui la¬ 
cèrent les vaifleaux des inteflins, en pi- 
cottent les membranes, & enfln les ul¬ 
cèrent. Il y a encore une déje&ion fan- 
guinolente, dans laquelle le fang coule 
par les lelles lans douleur, & lâns au¬ 
cune lacération des inteitins ; ce qu’on 
ne peut appeller qu’improprement dif- 
fentene. La faignée du bras réitérée, & 
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les purgations conviennent dans cette 
maladie. Voyez les Formules 23, 154, 

379» 3 81 , 390,407» 4i 1 » 43i» 434» 
442 & 452. 

51 . Dyspesie. C’eft une difficulté de 
digérer, caufée par la foiblelîé de l’ef- 
tomac. Le remede eft Pufage du vin, 
avec Pextrait de genievre. 

52 . Dyspnée, difficulté de refpirer. 
La dyfpnée a trois degrés , la courte- 
haleine, l’afthme, & l’orthopnée ; la cour- 
te-haleine qui retient auffi le nom de dyfp- 
née , eft une difficulté de reiprrer plus 
grande, accompagnée de ronflement & 
de lifflement de la poitrine. L’horthop- 
née eft la plus violente de toutes ces 
maladies ; le malade ne peut demeurer 
couché , & eft obligé d’être debout ou 
aflis , afin de pouvoir refpirer. 

53 . Dysurie. Voyez plus haut Ar¬ 
deur d'urine. 

E 

^ 4. Ecrouelles , Scrophules , ou Hu¬ 
meurs froides. Ce font des tumeurs du¬ 
res , fquirrheufes 9 fbuvent indolentes , 

qui 


I 
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qui fe forment peu-à-peu dans les glan¬ 
des du cou, de la gorge, des aiffelles, 
quelquefois aux jarrets, aux bras, aux 
poignets , aux mamelles. On diftin- 
gue de deux fortes d’écrouelles ; les bé¬ 
nignes & les malignes ; les bénignes 
lont blanches , fans odeur, fans inflam¬ 
mation , & cedent facilement aux rémé¬ 
rés ; les malignes font rouges, livides, 

enflammées , & douloureufes, & font 
le plus fouvent incurables. La caufe de 
cette maladie provient de répaiffilfement 
de la limphe : cet épaifliffeinent eit oc¬ 
casionné par des matières acides, qui 
arrêtent fon mouvement. Voyez les For¬ 
mules 6 3, 99, 102, 273 & 339. 

ïï- Effervescence du fang & delà 

bile. On entend par-là que le fang & 
la bile fe raréfient par une chaleur con¬ 
tre nature ; ce qui arrive ordinairement 
dans la fievre, dans les échauffemens. 
Voyez les Formules 28, 298, & 449, 

56. Embarras des reins, du foie, 
du méfentere & de la veflie. Voyez plus 

bas Objtruttions , & confultez les Formu¬ 
les 2, 284, 378 , 382 & 433. 

57. Empyeme. C’eftun amas de pus 

C 
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dans la poitrine , qui provient d’un abf- 
cès percé ; il fuccede quelquefois à la 
fquinancie , à la péripneumonie , & le 
plus fouvent à la pleuréfie ; ou bien il 
s’engendre dans la capacité de la poi¬ 
trine d’un fang répandu de quelques vei¬ 
nes ouvertes, rompues ou corrodées, 
qui tombent en fuppuration : il y a auffi 
un empyême bâtard , qui procédé d’une 
humeur pituiteufe & féreufe, qui par 
quelques conduits fe rend à la poitrine, 
s’y dénature & dégénéré en une madè¬ 
re femblable au pus. Cette maladie ne 
fe guérit prefque jamais que par l’opé¬ 
ration. 

58. Enchifrenement. Ceft un rhu¬ 
me de cerveau caufé par une pituite vif- 
queufe, dont on a de la peine à fe dé¬ 
charger Voyez plus haut Ccitcitve , & 
confultez les Formules 199» 204 , & 

20f. 

Ï9. Engelure. C’eft une enflure aux 
pieds & aux mains , accompagnée d’in¬ 
flammation , de douleur, & quelquefois 
de folution de continuité. Les engelures 
font caufées par le froid, qui arrête le 
mouvement du iàng dans les vaifleaux 
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capillaires. L’eau de raves ou de na¬ 
vets eit très-bien indiquée dans les en¬ 
gelures. 

60. Enrouement. Cette maladie eft 
une efpece de fluxion catarrale , qui a 
fon liège dans les parties de la gorge ; 
& principalement dans celles qui conf- 
tituent les organes de la voix. Voyez les 

formules 308 & 380. 

Entérocele. Voyez plus bas Hernie. 

61. Epilepsie. C’eft une convulfîon 
de tout le corps , ou de quelques - unes 
de fes parties, avec léliou de l’entende¬ 
ment & des fens, qui vient par accès 
de tems en tems ; le malade tombe tout- 
à-coup , & jette beaucoup d’écume par 
la bouche : comme toutes les parties de 
fon corps font dans une violente con¬ 
traction, il en provient un écoulement 
involontaire d’urine, de lemence & de 
matières fécales. Cette maladie procédé 
d’une abondance d’humeurs âcres, qui fe 
mêlant avec les efprits animaux, leur 
donnent un mouvement extraordinaire 
& déréglé , ce qui fait que le malade 
tombe fubitement ; & en cela elle dilfere 
de la fyncope & de l’apoplexie, qui ôtent 

C 3 
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le mouvement auflî - bien que le fenti- 
ment On appelle encore cette maladie, 
mal-caduc, ou haut-mal. Voyez les For¬ 
mules 43, 131,274, 3 *T, 371,392, 
42S & 447. 

62. Eresipelle. C’eft une inflam¬ 
mation de quelques parties du corps, 
avec douleur, rougeur, & tenflon. On 
prefcrit ordinairement la faignée pour la 
cure de l’éréfipelle. Voyez les Formules 

215 & 222. 

6 3. Evacuation des Lochies. Voy. 
Lochies , & confultez la Formule 104. 

64. Exomphale. C’eft une tumeur 
ou hernie qui arrive au nombril par la 
dilatation du péritoine. Voyez plus bas 
Hernie, & confultez la Formule 92. 

F 

6 ?. Faim canine. C’eft une faim in- 
fatiable, caufée par l’acide de l’eftomac, 
devenu corrofif; elle eft ainfi appellée, 
parce que ceux qui y font fujets rejet¬ 
tent les alimens comme font les chiens, 
en quoi elle diffère de la boulimie, qui 
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eft une faim dévorante fans cependant 

aucun vomiifement. 

66 . Fievre. C’eft , fuivant les An¬ 
ciens , une fermentation extraordinaire 
du fang & des humeurs , accompagnée 
de la fréquence du pouls , & le plus fou- 
vent d’une chaleur exceftive qui fe fait 
fentir dans tout le corps ou dans fes prin¬ 
cipales parties. 

La caufe la plus ordinaire de la fievre 
eft aufli, fuivant les Anciens, l’exaltation 
des parties fulphureufes du fang, & leur 

mélange avec des fels acides ou d’autres 
de différentes natures. 

On divife la fievre en eflentielle & en 
fimptomatique. La fievre eftentielle eft 
celle dont la caufe eft ordinairement con¬ 
tenue dans le fang ; la fievre fimptoma¬ 
tique furvient à une autre maladie qui 
la précédé, comme à un phlegmon, à 
un éréfipelle, à un abcès ; la fievre ef- 
fentielle eft continue ou intermittente. La 
fievre continue eft putride ou non pu¬ 
tride ; la continue non-putride eft celle 
dans laquelle les parties du fang ne font 
pas fi fort défunies qu’il ne fe fafie une 
dilîipation des plus confidérables. Il y 
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en a de deux fortes , Péphémere, & la 
fvnoque ; la fievre éphémère ne dure que 
vint-quatre heures ; la fynoque fe termi¬ 
ne dans fefpace de fept ou huit jours. 
La fievre éthique qui eft une elpece de 
fievre continue , eft une fievre lente qui 
exténue peu-à-peu le corps. La fievre 
continue putride eft une fievre dans la¬ 
quelle la tiffure du fang a été rendue fi 
lâche, que fes principales parties fe dif- 
fipent : elle eft fimple ou compofée ; la 
fimple n’a qu’un même degré de cha¬ 
leur depuis fon commencement jufqu’à 
la fin. La compofée a fes redoublemens , 
elle eft aflfez louvent vermineufe. La fie¬ 
vre chaude que les Médecins appellent 
fievre ardente, eft une cfpece de fievre 
continue ; elle eft fort aiguë, & accom¬ 
pagnée pour l’ordinaire d’une loif inex¬ 
tinguible. La fievre aflbde eft une fievre 
ardente , dont le fimptome eftentiel eft 
une inquiétude fi grande auprès du cœur 
& de l’eftomac, qu’on ne peut demeu¬ 
rer dans une même place. La fievre ma¬ 
ligne eft celle qui eft produite par quel¬ 
ques caufes malignes & de mauvais ca¬ 
ractère , & qui a des fimptomes très- 
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graves, qui rendent fouvent le malade 
à l’extrémité, tandis que le pouls, la cha¬ 
leur du corps & les urines paroiiïent 
dans un état naturel. La fievre lente n’eft 
rien autre chofe que la fievre éthique, 
elle confume peu-à-peu le malade. La 
fievre inflammatoire efl: une fievre aiguë 
ou ardente, dont l’inflammation elt ré¬ 
pandue généralement dans tout le corps, 
lorfqu’elle n’eft pas fixée particuliérement 
dans tel ou tel organe. La fievre inter¬ 
mittente eft celle qui vient à diverfes re¬ 
ptiles. La quotidienne a tous les jours 
de nouveaux paroxifines ; la tierce n’en 
a que de deux jours l’un. La double 
tierce en a deux tous les deux jours. La 
fievre quarte elt celle qui laifle deux jours 
de repos fans paroxifines ; la fievre con- 
iul'e ou anomale efl: celle qui n’a point 
de période réglée. 

Pour la cure des fievres lentes, con- 
lultez la Formule 269. 

Pour celle des fievres inflammatoires , 
la Formule 3 y 6 . 

Pour les fievres ardentes, la Formu¬ 
le 7 6 . 

Pour les fievres malignes, les For- 
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mules ï 19 , 179 s 304 > 305 j 421 & 

43 2. 

Pour les fievres intermittentes , les 
Formules 90, 114 s 127, 15°» Î S I ? 

386 , 395 s 399 , 4°° , 403. 

Pour les fievres quartes , les Formules 

£49 & 259* 

67. Fistule. C’eft un ulcéré calleux* 
profond & caverneux 5 qui d’une entrée 
étroite fe termine dans un fond large & 
fpacieux , rendant pour l’ordinaire une 
matière âcre & virulente : les fiftules at¬ 
taquent indifféremment toutes les parties 
du corps, particuliérement le trou lacri- 
mal, la poitrine, l’anus. La cure de la 
fi (fuie confifte à confumer le callus 0 ôc à 

confolider l’ulcere. 

6g, Fistule de l’anus. C’eft une 
fiftule qui vient au fondement ; elle eft 
de quatre fortes : l’une fe nomme bor¬ 
gne interne ; l’autre , borgne externe ; 
la troifieme, complette ; & la quatrième, 
fiftule à clapiers. La borgne interne eft 
ouverte au dehors , & n’a point d’ou¬ 
verture dans le rectum. La borgne ex¬ 
terne eft ouverte dans l’inteftin & fer¬ 
mée en dehors. La complette eft ouverte 
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h. l’anus & à l’inteftin. La fiftule a cla¬ 
piers a plufieurs finus , lefquels fe dé¬ 
chargent dans un fac qui en eft comme 
la fource & le concours. 

89. Fistule lacrymale. C’eft celle 
qui vient au grand coin de l’œil ,* elle 
naît fouvent après un abfcès qui s’y for¬ 
me , ce qui caufe enfuite un ulcéré qui 
dégénéré en fiftule. 

Pour guérir toutes fortes de fiftules, 1 
le meilleur remede eft le fuc d’illécébra 
en inje&ion. Voyez les Formules 107 , 

292, 293 , 294. 

70. Fleurs blanches. C’eft une hu¬ 
meur féreufe, lymphatique , vifqueufe , 
blanche , quelquefois verte , jaunâtre , 
noirâtre, qui fort par les parties natu¬ 
relles de la femme. Voyez les Formules 
20, 4^, 50, 279, 280, 369- 

71. Flux. Voyez plus haut Diarrhée , 
& co'nfultez les Formules 2, 23, 24, 

253 * 367 & 442, 

72. Flux de sang. Voyez Diflfen- 
terie, & confultez les Formules 312 & 

73. Flux hépatique. C’eft une ef- 
pcce de flux dans lequel on rend des 
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férofités fanguinolentes, & des morceaux 

femblables à de la chair ; plufieurs Prati¬ 
ciens prétendent que ces flux font cau- 
fés par des hémorrhoïdes internes. Voyez 
les Formules 191 & 310. 

74. Fluxion aux yeux. Elle eft pro¬ 
duite par une férofité âcre qui irrite les 
paupières , & caufe la rougeur & l’in¬ 
flammation. La faignée du bras convient 
dans ce cas. 

7f. Fluxion de poitrine. Voyez 
plus bas Péripneumonie , & confultez les 
Formules 412 & 420. 

76. Foiblesse de vue. Voyez les For¬ 
mules 202 & 272. 

77. Fureur utérine. C’eft Une ef- 
pece de manie ; celles qui en font atta¬ 
quées parlent continuellement de chofes 
obfcenes, fans honte & en préfence de 
tout le monde: Cette maladie fe guérit 
par les remedes rafraîchilfans, les émul- 
flons avec les feniences de laitue , de 
pourpier, les quatre grandes feniences 
froides, le flrop de nénuphar, les fleurs 
de violettes , & d’agnus caftus ; les la- 
vemens rafraichiflfans avec la joubarbe, 
le folanum , les feuilles de faule & le pe¬ 
tit lait. 
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78. Gale, C’eft une maladie de la 
peau corrompue par l’ilfue de quelques 
humeurs âcres & piquantes qui caufenü 
de la démangeaifon. La principale caufe 
de la gale elt une lymphe âcre & falée, 
qui fe jette fur la furface de la peau , 
& y produit des puftules accompagnées 
de démangeaifon. Cette maladie eft con- 
tagieufe. Voyez, les Formules 336 & 342, 

79. Gangrené. Maladie qui attaque- 
la chair, la corrompt, gagne les parties 
voihnes , & qu’on ne peut quelquefois 
guérir que par l’amputation du membre 
pourri. On a obfervé par le microfco- 
pe , que la gangrené confille en un nom¬ 
bre infini de petits vers qui fe nourrit* 
fent dans la chair morte, & qui en pro- 
duifent fans celfe d’autres dans les par¬ 
ties voifines : quelques Auteurs préten¬ 
dent qu’on peut guérir la gangrené en 
arrofant continuellement la partie mala¬ 
de d’efprit-de-vin ; c’eft ce que le Doc¬ 
teur Marquet a vu par expérience dans 
une perfonne âgée de 80 ans, dont la 
jambe gangrenée tomboit entièrement en 
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pourriture; la gangrené s’arrêta à l’en¬ 
droit de la jarretière par le moyen de 
l’efprit-de-vin camphré & du fcordium; 
de forte que cette femme vécut en plei¬ 
ne fanté jufqu’à l’âge de 90 ans, avec 
une feule jambe. Voyez les Formules 87 
& 347- 

80. Glaucome. C’eft une maladie des 

yeux , qui arrive lorfque l’humeur cryf- 
talline fe change en couleur verdoyante 
ou azurée ; alors ceux qui ont cette ma¬ 
ladie n’apperçoivent aucune lumière. On 
ne connoit jufqu’à préfent aucun reme- 
de efficace pour cette maladie. 

81. Gonorrhée simple. C’efl un 
flux involontaire de femence , fans dé¬ 
légation & fans érection de la verge ; cette 
maladie fe guérit par les bains, les émul- 
fions & les tifanes rafraîchilfantes. Voyez 
les Formules 167, 182 & 193. 

82. Gonorrhée virulente. Elle eft 
produite par un levain âcre & corrofif, 
qu’on contracte dans un commerce im¬ 
pur, & qui ulcéré les proltrates ; elle 
eft accompagnée au commencement de 
douleurs & d’ardeur d’urine, d’où on 
lui a donné le nom de chaude-pilfe ; la 
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matière qui fort de l’urethre eft blan¬ 
che , d’autres fois jaunâtre , quelquefois 
verdâtre & fanguinolente & de mauvaife 
odeur; elle devient fouventfiâcre qu’elle 
ronge le conduit de l’urine , de forte 
que le malade fent comme une efpece 
de corde, ce qui a fait donner à cette 
gonorrhée le nom de cordée. La faignée 
du bras réitérée convient dans cette ma¬ 
ladie. Au reite cette gonorrhée n’étant 
pas ordinaire dans les campagnes, nous 
avons cru ne devoir pas en traiter parti¬ 
culiérement dans cet Ouvrage. * 

8 3 - Goetre. Voyez plus haut Bron* 
cocele. 

84 - Goutte. Maladie des jointures, 
avec douleur violente dans les articula¬ 
tions le plus fou vent fans fievre, ordi¬ 
nairement accompagnée de rougeur ou 
de tumeur, quelquefois fans l’une ou 
fans l’autre. Voyez les Formules f i , 

I2 4 » 143 , 2o8 , 3 37 » 34 °, 420 & 

42r. 

8 f. Goutte sciatique. Voyez Scia¬ 
tique , & conlultez la Formule 3? i. 

86. Gravelle ou Pierre. Maladie des 
reins ou de la veflîe, caulée par quel- 
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ques pierres ou graviers qui s’y forment 
ou qui s’y arrêtent, qui empêchent fou- 
vent d’uriner & qui caufent' de grandes 
douleurs.. Elle eft produite par des par¬ 
ties terreftres & vifqueufes, endurcies 
avec le teins par la chaleur naturelle du 
corps. Les remedes font la faignée du 
bras, l’ufage des demi-bains d’eau tiède. 
Voyez auffi l’Article Garrotte , dans la 
lifte alphabétique des Plantes, & les For¬ 
mules 1 6 9 61, 433 & 443. 

H 

87. Haut - Mal. Voyez plus haut 
Epilepfie. 

88- Hèmothysie. Voyez plus haut 
Crachement de fang , 8 c confultez la For¬ 
mule 370.. 

89. Hémorrhagie. C’eft une perte de 
fang qui coule par quelques parties du 
corps que ce foit, & qui fe fait ou par 
la rupture des vaiffeaux lorfque le fang 
y eft trop abondant , ou par leur éro- 
îion lorlqu’il eft trop âcre. L’hémorrha¬ 
gie proprement prife par les Grecs, eft 
le ieul flux de fang par le nez ; mais les 
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Modernes la prennent plus généralement 
pour toute forte de flux de fang indif- 
tin&eiuent, foit par le nez , foit par la 
bouche, les poumons, l’eftomac, les in- 
teftins, le fondement, la matrice, &c. 
Le remede eft la faignée du bras réité¬ 
rée. Voyez les Formules 2, io, 32, 

40 , 277 , 368 , 424 > 434 » 437 & 
452. 

50. Hépatite. C’eft un embarras qui 
fe fait dans le foie , avec inflammation, 
tenflon, fievre lente continue. On em¬ 
ploie pour fa guérilon les faignées du 
bras & les lavemens émolliens & rafraî- 
chiiïans. Voyez plus bas Obftruttion. 

91. Hémorroïdes. Maladie qui vient 
au fondement , par une abondance de 
fang mélancholique, qui s’accumule dans 
cette partie fans pouvoir circuler ; on 
diltingue les hémorrhoïdes en ouvertes 
& fermées, en internes & externes. Voy. 
les Formules 6 2 , 71, 121, 211 , 2^4 

& 3ï9. 

92. Hetisie. Voyez plus haut Fiè¬ 
vre lente , & confultez les Formules 44 

& 4 î. 

93* Hernie. Maladie caufée par une 
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defcente d’inteftins dans le fcrotum, ou 
les bourfes, ou les aines ; les bandages 
font néceffaires à ceux qui font incom¬ 
modés de hernies ou defcentes. Il y a 
plufieurs fortes de hernies qui ont dif¬ 
férent noms fuivant la partie où eft la 
tumeur , ou fuivant la nature de leur 
caufe. Quand elle naît aux aines, on la 
nomme bubonocelle ou inguinale ; quand 
elle tombe dans les bourfes, elle fe nom¬ 
me entérocele ou inteftinale , pourvu 
qu’elle foit caufée par la defcente de 
l’inteftin ; mais fi c’eft par la chute de 
l’épiploon , on l’appelle épiplocelle ; h 
elle eft formée par des eaux , on la 
nomme hydrocele, &c. Voyez les For¬ 
mules 74, 94 v 99 s 4 06 & 4 f 8 - 
94. Hoquet. Infpiration fubite, dans 

laquelle l’eftomac & les autres parties 
contenues dans le bas-ventre font pouf- 
fées en bas & en devant. Le hoquet 
n’eft pas une maladie de l’eftomac com¬ 
me on le croit d’ordinaire , c’eft un mou¬ 
vement convulfif du diaphragme , par le¬ 
quel ce mufcle fe retire en bas avec im- 
pétuolité & pouffe en même tems les 

parties qui font au-deffous ; le hoquet 

eft 
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eft caufé par quelques humeurs âcres, 
par la trop grande plénitude de l’efto- 
mac, & par tout ce qui peut irriter les 
nerfs du diaphragme. Le remede du ho¬ 
quet eft de relpirer à longue haleine. Il 
fe guérit ordinairement lorfque l’éternu- 
ment furvient. 

9f. Humeurs froides. Voyez plus 
haut Ecrouelles , & confultez la Formule 
338 . 

96. Hydrocele. C’eft un amas d’eau 

dans les bourfes ; elle fe guérit par la 
ponction. V 1 oyez plus haut Hernie , & 
confultez la Formule 210. 

9 7 - Hydropisie. Maladie caufée par 

un amas d’eau qui fe fait dans quelques 
parties. L’hydropilie a des noms diffé- 
rens , fuivant les différentes parties qu’el¬ 
le afflige ; celle du bas-ventre s’appelle 
afcite ; celle de l’habitude du corps, ana- 
farque ou leucophlegmatie ; celle de la 
tête , hydrocéphale ; celle du fcrotum, 
hydrocele ; il y a auffi une hydropifie 
caufée par les vents qu’on appelle tym- 
panite , parce qu’en frappant le ventre 
il lonne comme un tambour : on con- 
uoît encore des hydropifies de poitrine, 
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de péricarde, de matrice, &c. Les obl- 
truâions & la conftitution fbible &, 
aqueule du fang , font les caufes les 
plus ordinaires de l’hydropifie. On gué¬ 
rit quelquefois l’afcite par la paracentele 
qui eit une ponction que l’on lait à 
côté du nombril. L’hydropifie eit une 
maladie très-dangereufe , elle ^eLt même 
mortelle aux vieillards. Voyez les b or- 
mules 29, 30, 40, ç 3,68, 11 5 , 128, 
138 , M8 , 159 , 2 49 » 252 , 256 , 
257 , 26 s , 357 , 358 , 433 , 435 & 

451. 

98. Hypocondrie. Se dit d’une ma¬ 
ladie allez commune & fort opiniâtre 
qu’on appelle ordinairement affection ou 
paflion hypocondriaque , du nom de la 
partie affrétée , qu’on croit être les hy- 
pocondres. Les accidens de l’affection 
hypocondriaque font en grand nombre 
& très-fâcheux ; les plus ordinaires font 
les douleurs d’eftomac, l’abondance des 
vents , les rapports, le vomilfement fré¬ 
quent , la diftenfion des hypocondres, 
les bruits qu’on entend dans le bas-ven¬ 
tre , les douleurs vagues , la conltric- 
tion de la poitrine , la difficulté de ref- 



VEGETALE. fl 

pirer , la palpitation du cœur, les dé¬ 
faillances , les veilles, les inquiétudes, 
le vertige, la crainte, les foupçons , la 
mélancolie, le délire, &c. Ces différens 
accidens n’arrivent pas à tous ceux qui 
font atteints de cette maladie , ce font 
tantôt les uns, & tantôt les autres, fui- 
vant' la conftitution des perfonnes. 

L’affeétion hypocondriaque a fon prin¬ 
cipal fiege dans les parties nerveufes. 
Elle eft produite par un fel âcre qui pré¬ 
domine dans la maffe du fang, ce qui 
provient pour l’ordinaire de la mauvaile 
difpofition de l’eftomac & des autres vif- 
ceres contenus dans le ventre. On pref- 
crit dans cette maladie les lavemens émoi- 
liens & purgatifs & l’exercice, l’équita¬ 
tion , &c. 

I 

99■ Jaunisse , ou Ittere. Epanche- 

• ment de bile fur toute la furface du 
6 corps, qui change fa couleur naturelle 
en jaune. Il y en a de trois fortes , l’u¬ 
ne que l’on appelle proprement jaunif- 
fe , qui eft occafionnée par une bile trop 
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exaltée ou trop abondante dans la niafTe 
du fang , ou par l’obftrudion du canal 
cholédoque. La fécondé eft noire , elle 
eft pareillement occalîonnée par la bile 
mêlée avec des acides. La troifieme eft 
la jaunilfe blanche. Voyez plus haut 
Chlorofis. Dans la jaunilfe le blanc des 
yeux & tout l’épiderme font jaunes , 

^ avec démangeaifon ; dans la jaunilfe noi¬ 
re , la couleur naturelle fe perd, elle pa- 
roît d’abord blême, enfuite plombée & 
bafannée ; la jaunilfe eft la melfagere de 
l’hydropifie. Voyez les Formules 3, 30, 
142, 163, 26s , 273 , 274> 2.84, 351, 

36i , 378 , 386 & 396. 

100. Inappétence. C’elt une aver- 
lion avec dégoût pour tous les alimens. 
Voyez Formules 56 & 247. 

101. Incontinence d’urine. C’eft 
un écoulement involontaire de l’urine 
tant de nuit que de jour, produit par 
le relâchement du fphinder de la veflie, 
ou par l’acrimonie des humeurs ; fin* 
continence d’urine qui dure dès l’enfan-# 
ce jufqu’à l’âge de 2 s ans eft incurable ; 
on peut donner au malade quelques la- 
vemens aftringens avec les herbes de 
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plantain , de fauge , de centinode , de 
bourfe-à-pafteur , & les Tofes rouges , 
& appliquer les marcs fur le ventre. 

102. Inflammation. C’eft une ma¬ 
ladie occafionnée par le fang qui abon¬ 
de incelTamment fans s’écouler à propor¬ 
tion , s’arrête dans quelques parties où 
il fe ramalfe , & caufe de la tenfion , de 
la rougeur, de la chaleur & de la dou¬ 
leur ; ainfi la caufe prochaine de toutes 
les inflammations , eft un fang qui ne 
peut circuler ; les autres caufes les plus 
ordinaires font l’épailfeur & la coagula¬ 
tion du fang, ou le relâchement & la 
contufion des fibres. La faignée convient 
dans cette maladie. Pour les inflamma- 

A 

tions du gofier, voyez la Formule ioo. 
Pour l’inflammation de poitrine , voyez 
la Formule 132 ; & pour les inflamma¬ 
tions de la gorge , voyez Formule 242. 

103. Insomnie. Cette maladie eft 
caufée par le mouvement continuel & 
exceflif des elprits animaux , dans les 
organes internes & externes du corps, 
ce qui fait que les efprits reçoivent 
promptement les impreflions des objets 
fenlibles, & que fuivant l’efpece de mou- 
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vement reçu dans l’organe , ils le con¬ 
tinuent dans le cerveau , & fourniflent 
à l’ame différentes occafions de penfer. 
Voyez, Formule 5 y. 

104. Ischurie. C’eftune fuppreflion 
d’urine caufée par tout ce qui peut bou¬ 
cher les ureteres ou le canal de la vef- 
fie , comme font les fables , la pierre, 
les phlegmes, les grumeaux de fang , 
l’inflammation. Elle dépend aufli de l’obf- 
trudion des nerfs qui vont aux reins 
ou à la veflie ; ce qu’on remarque dans 
la paralyfie des parties inférieures de¬ 
puis le diaphragme. La trop grande dif- 
tenfion de la veflie produit encore le 
même effet, parce que fes fibres. font 
allongées, & par conféquent fi tendues, 
que les efprits animaux qui font nécef- 
faires pour leur contradion , n’y peu¬ 
vent point pénétrer ; d’où il arrive que 
les perfonnes qui retiennent trop long- 
tems leur urine, ont aufli beaucoup de 
peine à la rendre , & bien fouvent il 
faut employer la fonde pour la faire for- 
tir. La faignée du bras réitérée, les la- 
vemens émolliens & les bains tiedes con¬ 
viennent dans cette maladie. 
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iof. Iliaque, pajjion iliaque , ou Mi- 
fer ere. C’eft une expulflon des matières 
fécales par la bouche, accompagnée de 
l’enflure du bas-ventre , d’une douleur 
vive & d’une conftipation totale. La cau- 
fe immédiate de la paflion iliaque, eft 
le mouvement périftaltique renverfé des 
inteftins, c’eft-à-dire un mouvement qui 
commence par les inteftins inférieurs, 
& fe continue aux fupérieurs. Les au¬ 
tres caufes font les excrémens endurcis, 
l’inflammation des inteftins, leur enga¬ 
gement dans le fcrotum, comme il arri¬ 
ve fouvent dans les hernies, leur entre- 
laffement & leur entrée l’un dans l’au¬ 
tre. On a vu des perfonnes attaquées 
de paflion iliaque, qui rendoient les la- 
vemens & les fuppolitoires par la bou¬ 
che : il y en a qui ont été guéris en 
avalant une grande quantité de vif-ar¬ 
gent. La paflion iliaque tire fon nom 
de l’inteftin ilium, qui eft fouvent le 
fiege de cette maladie. La faignée du 
bras & les lavemens émolliens convien¬ 
nent dans ces cas. 

1 06. Incube. C’eft une maladie qui 
conlifte dans une oppreflion de poitrine 
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fi grande qu’on ne peut refpirer ni par¬ 
ler ; elle arrive ordinairement de nuit. 
Dans cette maladie les fens ne font point 
perdus, mais étonnés, endormis & com¬ 
me hébétés, de même que l’entendement 
& l’imagination , ce qui fait croire au 
malade que quelque ennemi fe vient jet- 
ter fur lui ; les enfans, les perfonnes 
gralfes & les gens de lettres, dont l’ef- 
tomac a peine à faire la digeftion, font 
fujets à cette maladie. L’incube femble 
tenir de l’épilepfie & de l’apoplexie ; car s’il 
dure long-tems, il dégénéré en l’une ou 
l’autre de ces maladies. La faignée du bras 
& le vomitif conviennent dans ce cas. 

L 

107. Larmoyement. C’elt un écou¬ 
lement involontaire de larmes. Voyez, 
Formule 203. 

108. Léthargie. C'elt une maladie 
qui confilte dans un alfoupilfement 11 
profond , qu’011 a bien de la peine à 
éveiller ceux qui en font attaqués, & 
fi on les éveille ils font fans mémoire 

& comme ftupides, & retombent auL 
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litôt dans cet affoupiffement. La léthar¬ 
gie eft ordinairement accompagnée de 
fievre & de délire ; elle eft produite par 
le trop grand engourdiffement des efprits 
animaux, qui les rend incapables d’exer¬ 
cer les fondions du mouvement & du 
fentiment. La léthargie eft différente du 
carus, en ce que celui-ci eft fans liè¬ 
vre , ou que du moins la fievre violen¬ 
te le précédé , au lieu que la léthargie 
eft fuivie d’une fievre violente. 

Celfe met cette maladie au nombre des 
aiguës , on en meurt ordinairement le 
feptieme jour. La léthargie fuccede fou- 
vent à la frénéfie : on a vu des gens 
qu’on a cru morts, & qui n’étoient tom¬ 
bés que dans une profonde léthargie. 

La faignée du bras convient dans ce 
cas. 

109. Leucophlematie. Voyez plus 
haut bydropifie , & confultez les Formu¬ 
les 123 & 148. 

110. Lientei^ie , efpece de flux dans 
lequel 011 rend les alimens comme on 
les a pris ou à demi-digérés. La liente- 
rie provient de ce que le levain de l’ef- 
tomac manque entièrement, ou de ce 
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qu’il eft émoufle , ou enfin parce que 
le pilore eft tellement relâché , & les 
fibres du ventricule fi fort irritées en 
même tems, qu’il laifle fortir les alimens 
au lieu de les retenir. La lienterie fur- 
vient après de grandes maladies ; l’excès 
de la boiflon peut caufer ce mal en re¬ 
lâchant trop Peftomac & fur-tout le pi*, 
lore. Les Anciens croyoient que la liente¬ 
rie arrivoit lorfque les inteftins étant trop 
Mes, laifloient échapper les alimens avant 
qu’ils fuflent digérés, d’où lui vient fou 
nom. 

ni. Lochies, ou Vuidanges . Eva¬ 
cuations que les femmes ont après les 
accouchemens ; ce n’eft d’abord que du 
fang pur, mais le fécond & le troifie- 
me jour elles commencent à être pâles 

6 moins teintes : enfuite elles font com¬ 
me blanches. Les lochies fortent des 
vaifleaux ou de la fubftance de la ma¬ 
trice par le moyen de fes fibres qui fe 
reflerrent après l’accouchement, & qui 
expriment de cette partie ce qui s’y étoit 
ramaffe pendant la grofiefle. Leur quan¬ 
tité & leur durée ne font point déter¬ 
minées , car il y a des femmes qui eu 
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ont beaucoup & long-tems, & d’autres 
qui en ont peu, & à qui elles cefient 
bientôt ; quelques-unes enfin qui n’en 
ont point du tout , fans en recevoir au¬ 
cune incommodité , ce qui dépend du 
tempérament de l’accouchée. Les vui- 
danges diminuent journellement & finif- 
fent d’ordinaire en quinze ou vingt jours. 
La fuppi'felfion des vuidanges eft un des 
plus dangereux accidens qui puiflfent ar¬ 
river à une femme après fon accouche¬ 
ment ; ainfi on en doit procurer l’éva¬ 
cuation. Voyez» plus haut Evacuation. 

112. Lipothymie. Diminution fubite 
des adions vitales & animales, ce qu’on 
appelle autrement défaillance , ou pa- 
moifon. Dans la lipothymie , le pouls 
eft petit & débile , les fens internes & 
externes , le mouvement animal tant 
volontaire que naturel, eft extrêmement 
affoibli, & la refpiration eft peu fenfi- 
ble ; les caufes de la lipothymie font les 
grandes pertes de fang, les évacuations 
exceflives, les exercices immodérés, l’air 
trop épais ou trop étouffé tel que celui 
des affemblées nombreufes, La lipothy- 
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mie ne diffère que du plus ou du moing 
de la fyncope. Voyez plus bas Syncope 

M 

113 Maladies vénériennes. Voyez 
Vérole, & confultez la Formule 119. 

114. Mal caduc. Voyez Epilepfie. 

iif. Mal de coeur. Voyez Cardial- 
gie, & confultez la Formule 383. 

116. Mal de mere. Voyez Paffion 
hyftérique. 

117. Mal de dents. Voyez Odon- 
talgie, & confultez la Formule 112. 

118- Maladies de la peau. Il y en 
a plufieurs ; 011 met de ce nombre, la 
gale, les croûtes, l’éruption cutanée des 
enfans, la teigne, les pullules, les dar¬ 
tres , les boutons, &c. Voyez les For¬ 
mules 49 & 138. 

119. Mal de gorge. Voyez Squinan- 
cie, & confultez la Formule 100. 

120. Mal de tete. Voyez Cépha¬ 
lalgie , & confultez les Formules 136, 

197 , 22s & 274. 

121. Manie. Efpece de délire fans 
fievre avec fureur & perte totale de la 
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raifon, ce qui fait que les maniaques fe 
jettent fur tout ce qui fe préfente, bri- 
fent tout, & maltraitent les aflîftans de 
coups ou d’injures quand ils ne peu¬ 
vent faire pis, enforte qu’on eft obligé 
de les enchaîner ; ils déchirent ordinai¬ 
rement leurs habits & demeurent fouvent 
nuds fur la place lans recevoir aucune 
incommodité ; ils font extrêmement har- * 
dis & ont tant de force qu’ils rompent 
fouvent leurs chaînes. La caufe immé¬ 
diate de la manie eft le mouvement dé¬ 
réglé des tfprits animaux & leurs mau- 
vaifes qualités. La caufe éloignée eft la 
mafle grofliere, épaiiïe & atrabilaire du 
fang & fon mouvement violent , d’où 
il arrive que les maniaques lont fort 
chauds & qu’ils fupportent fans peine 
le grand froid. Les remedes à • cette 
maladie font les faignées du bras, du 
pied, de la jugulaire , les ventoufes fca- 
rifiées fur les deux épaules. Voyez les 
Formules 282 & 3^. 

122. Mélancolie. C’eft une mala¬ 
die qui confifte dans une rêverie, fans 
lievre & fans fureur, accompagnée or¬ 
dinairement de crainte & de triftelfe. 
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fans aucun motif apparent. " Cette rêve- 
rie eft d’une infinité de fortes , fuivant 
le tempérament & les idées de ceux qui 
en font atteints ; il y en a qui fe croyent 
être des rois ou des princes , d’autres 
des infpirés, des prophètes, d’autres au 
contraire fe regardent comme des ani¬ 
maux , comme des loups, des chiens, 
des chats, des lapins, & ils tâchent d’i¬ 
miter ces animaux autant qu’ils peuvent. 
On a vu des gens qui ne vouloient point 
manger , difant qu’ils étoient morts, 
d’autres qui penfoient être du bled, ou 
de la cire ; qui craignoient d’être man¬ 
gés des poules, ou qui n’ofoient aller au 
foleil, ni s’approcher du feu crainte de 
fe fondre. On a vu un homme qui s’i- 
maginoit avoir le derrière de verre, & 
appréhendoit de fe le cafter toutes les 
fois qu’il vouloit s’alfeoir ; on trouve une 
infinité d’autres hiftoires femblables. Les 
anciens attribuoient la caufe de cette, 
maladie aux vapeurs de la rate ; quel¬ 
ques modernes l'attribuent aux mouve¬ 
ment déréglés des efprits animaux, & 
a leur conftitution acide. La mélancolie 
eft au commencement aifée à guérir * 
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mais quand elle eft vieille & comme na- 
turalifée , elle eft tout-à-fait incurable. 
On fe fert pour cette maladie des mêmes 
remedes dont il eft parlé pour l’hypo¬ 
condrie. Foyez Formule 3ff. 

123. Migraine. Mal aigu qui affli¬ 
ge la moitié de la tête, tantôt à droite, 
tantôt à gauche , quelquefois jufqu’aux 
mufcles temporaux , d’autres fois jus¬ 
qu’au haut du crâne. Cette maladie eft 
quelquefois caufée par une férofité âcre 
qui pique le péricrâne , ou les ménin¬ 
gés du cerveau. Voyez les Formules 198 

22 ï. * 

124. Miserere. Voyez Iliaque. 
i2f. Mois immodérés. Voyez Hé¬ 
morrhagie. 

12 6. Mois retenus. Voyez Suppref- 
fion des mois. 

. 127. Morsures de bêtes venimeu- 
fes & des chiens enragés. Voyez plus 
bas , Rage , & confultez les Formules 

266 & 388. 

128. Mules. Voyez Engelures. 
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129. Nephretîque. Maladie caufe'e 

ordinairement par quelques pierres ou 
graviers. La faignée du bras, les lave- 
mens émolliens , les demi - bains d’eau 
tiede font indiqués dans ce cas. Voyez, 
l’article Carotte , dans la lifte des plan¬ 
tes &'~.les Formules 1 , 21, 11 5 , 152, 

1^6 , 152 , 281 >. 316 , 374 » 4 °T j 

407, 41 î & 498 . 

Nouure./^ojt^ Rachitis. 

O 

130. Obstructions. Empêchement 
qui fe trouve au paflage des humeurs 
dans le corps des animaux. Les obftruc- 
tions viennent des parties groiïieres du 
fang, qui s’arrêtent aux extrémités des 
vaifteaux & les bouchent. Quelques Mé¬ 
decins modernes doutent s’il fe fait des 
obftruétions dans les vifceres ; & ils at¬ 
tribuent aux aigreurs & aux crudités 
de l’eftomac , les incommodités qu’on 
attribue d’ordinaire aux obftruétions, 

mais leurs raifons ne font nullement con- 

vain- 
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vainquantes : il peut être vrai que les ob£ 
tru&ions ne foient pas auflî fréquentes 
qu’on le prétend, & que plulieurs ma¬ 
ladies qu’on dit en provenir dépendent 
quelquefois du vice de l’eftomac ; mais 
il eft certain qu’il fe fait très - fouvent 
des obltrudions dans les vifceres & dans 
les autres parties ; les fquirres & plu¬ 
lieurs autres tumeurs en font une preu¬ 
ve incontedable ; les obltrudions font 
fouvent la caufe de l’hydropiile. Voyez 
les Formules i , 22 , 31 , 33 , 40, 
57* 114» i34 & 2f8. 

131. Odontalgie. Douleur de 
dents ; ou en diftingue de deux fortes : 
l’une dépend de la carie des dents , & 
l’autre eit occafionnée par la congef- 
tion des humeurs , ou quelques fluxious. 
Voyez les Formules 232, 2 3>\, 23 6 6 c 
3 9 J, 

132. Oedeme. C’eft une tumeur con¬ 
tre nature , froide, lâche , molle, fans 
douleur, blanchâtre , qui enfonce quand 
on la prelfe du doigt & y laide la mar¬ 
que imprimée. Elle procède d’humeur 
phlegmatique ; 011 en diltingue de deux 
fortes , l’aqueux & le venteux : il y a 
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encore un faux œdème qui eft mêlé 
d’autres humeurs, celui-ci eft ou phleg- 
moneux , ou éréfipélateux , ou fquir- 
reux , & devient quelquefois gipfeux, 
d’où viennent les loupes. Foyez les For¬ 
mules 83, 8S, 207, 21 6 & 228. 

133. Ophtalmie. C’eft une inflam¬ 
mation de la membrane de l’œil appel- 
lée conjondive, accompagnée de rou¬ 
geur , de chaleur & de douleur ; il y 
en a de deux fortes , l’humide & la fe- 
che ; dans l’humide il y a écoulement 
de larmes. Il arrive quelquefois dans 
l’ophtalmie que le? deux paupières font 
tellement renverfées, que î’œil demeure 
ouvert fans pouvoir fe fermer ; on l’ap¬ 
pelle pour lors chcmcrojïs , & quand les 
paupières tiennent tellement enfemble 
que l’œil ne peut s’ouvrir , on l’appelle 
phymofis , c’eft-à-dire, clôture des cho- 
fes qui doivent être naturellement ou¬ 
vertes. La caufe prochaine de l’ophtal¬ 
mie eft le fang qui coule en trop gran¬ 
de quantité dans les petits vaifleaux de la 
conjonctive & les diftend ; les caufes 
éloignées font les mêmes que celles des 
autres inflammations. Celfe nomme l’oph- 
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talmic, lippitudo , parce que dans cette 
maladie il s’attache de la chalîie aux yeux, 
laquelle on appelle lippe. 

P 

1 34 - Palpitation. Efpece de con- 
vulllon du cœur, qui confifte dans un 

mouvement déréglé , forcé, véhément : 
la palpitation a divers degrés ; elle elfc 
tantôt grande, tantôt médiocre , tantôt 
petite ; elle eft quelquefois li împétueufe 
qu’on l’entend & qu’on la voit , il eft 

même arrivé que les côtes en ont été 
rompues. 

Le tremblement du cœur diffère de la 
palpitation, en ce que dans le tremble¬ 
ment les pulfations font petites, fréquen¬ 
tes & tremblantes , au lieu que la pal¬ 
pitation eft une fecouffe immodérée & 
violente : la caufe de la palpitation eft 
tout ce qui peut irriter le cœur & y ex¬ 
citer une contricfion déréglée , comme 
font l’acrimonie du fang, les polipes, 
& les autres excroiffances qui fe forment 
dans fes ventricules, l’eau qui s’épan¬ 
che dans le péricarde, &c. 

E 2 
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Les arteres font aufli fujettes à des pal¬ 
pitations ; on en remarque quelquefois 
dans les carotides, dans les arteres tem¬ 
porales , & dans l’artere fplenique ; la 
caufe eft l’interruption de la circulation 
du fang dans les arteres particulières : on 
prefcrit la faignée du bras. 

i3î. Paralysie. C’eft une maladie 
caufée par une réfolution de nerfs, qui 
rend le corps ou quelques-unes de fes 
parties fans mouvement. La paralylie eft 
parfaite quand il y a tout enfemble pri¬ 
vation de mouvement & de fentiment , 
& imparfaite lorfque l’un de ces deux 
eft aboli & que l’autre fublifte. La pa¬ 
ralylie d’un coté du corps feulement, 
fe nomme femiplégie , c’eft-à-dire , réfo¬ 
lution de la moitié du corps. La para- 
lyfie univerfelle arrive quand la tête de¬ 
meurant faine , les parties inférieures 
font deftituées de fentiment & de mou¬ 
vement ; mais quand cela n’arrive qu’à 
quelques membres, comme au bras ou 
à la jambe, on l’appelle particulière, & 
quand ces membres font feulement en¬ 
gourdis ou hébétés , les Médecins l’ap¬ 
pellent ftupeur. La caufe de la paralyfie 
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eft une pituite épaiffe qui bouche entiè¬ 
rement les nerfs, & empêche que l’efi 
prit animal ne foit diftribué à la partie 
où il doit circuler. Dans la paralyfie uni- 
verfelle, la moelle de l’épine du dos eft 
entièrement offenfée. Dans la particuliè¬ 
re elle l’eft feulement à l’endroit du nerf 
deftiné au mouvement du membre per¬ 
du : la paralyfie fuccede quelquefois à 
l’apoplexie , & 011 l’appelle pour lors pa¬ 
raplégie. Voyez les Formules 17, 22^, 
227, 2^9, 337 & 344. Pour la para¬ 
lyfie du gofier , confultez la Formule 
239 , de même que pour celle de la 
langue. 

136. Pales couleurs. Voyez Chlo- 

rofis. 

137 - Passion hystérique, vapeurs 

ou mal de mere. C’elt un refferrement 
de la poitrine avec difficulté de refpirer : 
il y a des femmes qui s’imaginent alors 
avoir une corde au col qui les étrangle, 
& d’autres un morceau k la gorge qu’el¬ 
les ne peuvent point avaler & qui leur 
ote la refpiration. Quelques - unes de¬ 
meurent comme étouffées pendant du 
tems fans fentiment & fans mouvement, 

E 3 
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Les autres accidens font le vertige , les 
éblouiflemens, les inquiétudes, les dou¬ 
leurs & les troubles du bas-ventre , les 

rapports, les naufées , le vomiffement, 
le délire & les convulfions. On voit 
fouvent des perfonnes qui Tentent dans 
le bas-ventre comme une boule qui rou¬ 
le & qui monte quelquefois jufqu’à la 
gorge , ce que quelques-uns attribuent 
mal-à-propos au mouvement & à l’élé¬ 
vation de la matrice. La palfion hyfté- 
rique n’eft pas toujours accompagnée de 
tous ces accidens, ils font tantôt plus, 
tantôt moins violens ; les caufes qui 
l’excitent d’ordinaire font les grandes pal¬ 
lions # la colere, l’amour , le chagrin, 
les mauvaifes nouvelles, les fortes odeurs : 
la commune opinion elt que la caufe pro¬ 
chaine de cette maladie, & des fimpto- 
mes qui la fui vent, n’eft autre choie que 
des vapeurs malignes qui s’élèvent de la 
matrice ; mais les plus habiles Modernes 
penfent le contraire, puifque la matrice 
n’y a nulle part , & que les hommes y 
font aufli fujets que les femmes ; de forte 
qu’ils veulent que le mal dépende du 
vice des efprits animaux , & du genre 
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nerveux, & qu’il ne foit point différent 
de l’affedion hypocondriaque. Voyez plus 
haut Hypocondrie. 

138. Passion iliaque. Voyez plus 
haut Iliaque , & confultez la Formule f 8- 

139. Paveurs nocturnes. Maladie 
dans laquelle les enfans s’éveillent fubi- 
tement de leur fommeil & en fyrfànt, 
avec des gémiffemens & des pleurs ; 
les caïmans conviennent dans cette ma¬ 
ladie. 

140. Péripneumonie. C’eft une in¬ 
flammation du poumon avec fievre ai¬ 
guë & difficulté de refpirer. Quand l’in¬ 
flammation vient du phlegmon , on cra¬ 
che du fang tout pur ; quand elle eft 
éréfipélateufe , le crachat eft jaune & 
n’eft guere teint de rouge. En celle-ci 
la poitrine n’eft pas li ierrée, mais la 
fievre eft beaucoup plus ardente. Le re- 
mede efficace eft la i’aignée du bras réi¬ 
térée. Voyez les Formules 6 , 296, 364, 

376 » 387 - 

141 Perte d’appétit. Voyez Inap¬ 
pétence. 

142. Perte de lait. Voyez les For¬ 
mules 6 7 & 101. 

E 4 
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143. Perte de sang. Hémor¬ 

rhagie, & confultez la Formule 283. 

144. Peste. Maladie contagieufe & 
ordinairement mortelle. Galien l’appelle 
bête fauvage , ennemi juré de la vie des 
hommes , des animaux , & même des 
plantes & des arbres : on l’appelle épi¬ 
démie , quand la corruption vient de 
l’air , qui fait mourir en peu de terns 
une quantité d’hommes La perte elt ac¬ 
compagnée de fievre , bubons, charbons, 
pourpre, flux de ventre, délire , frené- 
rte » douleur mordicante de l’ertomac, 
palpitation de cœur, pefanteur des mem¬ 
bres , & de tant d’autres accidens, qu’à 
peine peut-on voir deux malades qui 
ayent les mêmes fimptomes ; ce qui lui 
a fait donner divers noms, comme fie¬ 
vre peftilentielle , coqueluche , fueur an- 
gloile, troufle-galant , charbon , pour¬ 
pre , &c. La perte fuivant l’opinion de 
Villis, eft un venin qui fe répand dans 
l’air, & qui s’attachant aux efprits, au 
£kng , aux fucs nerveux & aux parties 
foîides , les remplit de pourriture , de 
tachés , de pullules , de bubons & de 

charbons. M. le Duc, Médecin François* 
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pour fe garantir de la pelle , s’applî- 
quoit quatre crapeaux féchés fur les ai¬ 
nes & fous les aiflelles ; ils lui fervoient 
de véficatoire. Le vrai remede contre la 
pelle eft la fuite ; la pelle, la guerre i' 
& la famine font les trois fléaux de Dieu. 
David choifit pour fon châtiment trois 
jours de pelle. Cette maladie fait de 
grands ravages dans les pays chauds, 
elle ell cependant inconnue aux Indiens ; 
mais ils ont d’autres maladies encore plus 
cruelles. Voyez les Formules 119, 154 
& 3 s 6 . 

145. Petite vérole. Maladie con- 
tagieule qui couvre le corps de pullu¬ 
les , épaiflit la peau & y lailfe fouvent 
des cicatrices ou? cavités ; elle ell pro¬ 
duite par une matière cralfe , vifqueufe 
& fanguine qui s’élève en pullules poin¬ 
tues & blanchâtres, avec une petite tu¬ 
meur qui pique, démange, & lailfe des 
marques fur l’épiderme. La petite vérole 
cil la maladie des enfans , elle furvient 
quelquefois aux adultes , & pour lors 
elle ell très-dangereufe ; on tient qu’011 
11’a guere qu’une fois la petite vérole, 
mais cela n’ell pas abfolument fur ; on 
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appçlle petite vérole volante cette mê¬ 
me maladie quand elle eft légère , & 
lorfqu’il n’y a que quelques grains cà 
& là. Les Indiens ont une Idole de la 
petite vérole s fous l’emblème d’une gran¬ 
de femme maigre ou plutôt d’une fu¬ 
rie , qui a deux têtes & quatre bras, 
à laquelle ils font des vœux extrava- 
gans ; ce qu’on peut voir dans le Re¬ 
cueil de Thévenot. Le remede à cette 
maladie eft la faignée du bras au com¬ 
mencement & le vomitif. Voyez les For¬ 
mules 164, 166 , 179 , 419 & 432. 

146. Phlegmon. C’eft ^un nom gé¬ 
néral qu’on donne à toutes les tumeurs 
qui proviennent du fang. Lorfque le fang 
eft bon & louable & qu’il ne pêche que 
par la feule quantité, on l’appelle phleg¬ 
mon vrai, & phlegmon bâtard lorfqu’il 
eft corrompu & mêlé de bile , pituite 
& mélancolie ; il participe alors d- l’é- 
réfipele, de l’œdéme & du fquirre. Le 
fang forti des vaifteaux , ou pour mieux 
dire extravafé , y occafionne de la cha¬ 
leur, de la rougeur, de la tenfion , de 
la réfiftance , & fouvent une grande dou¬ 
leur ;Jles bubons, les carboncles, furon- 
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des, puftules , & autres tubercules & 
tumeurs caufées par le fang, fe rédui- 
lènt en phlegmons. L’ophtalmie , la pa¬ 
rotide , la fquinancie, & même la pleu- 
réfie , & la péripneumonie font les ef- 
peces du phlegmon. La faignée du bras 
réitérée elt indiquée. Voyez Formule 60. 
m 147. Phrénésie. C’eft une rêverie 
perpétuelle & violente , accompagnée de 
Hevres aiguës , de fureur , de veilles & 
de plulleurs autres fâcheux accidens ; 
elle elt différente de la manie & de la 
mélancolie , en ce que celles-ci font fans 
fievre, au lieu que la frénéfie vient de 
l’inflammation & du mouvement déréglé 
des elprits animaux. La faignée du bras 
& du pied convient en cette maladie. 
Voyez les Formules 190 & 440. 

148. Phtysie. C’eft une cohfomp- 
tion qui dépend d’un ulcéré ou de quel¬ 
ques autres vices du poumon, accom¬ 
pagnée d’une fievre lente qui amaigrit 
le corps , l’exténue & le confume. Dans 
la phtvlie on crache d’abord le iâng, en- 
fuite le pus, on tombe enfin en éthifie, 
ce que les Latins appellent Tabes. Il 
y a une autre elpece de conlomption qui 
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eft occafîonnée par l’excès des aétes vé¬ 
nériens , ou qui furvient à la fuite d’une 
longue gonorrhée, on la nomme phti- 
jîe dorfale. La faignée du bras réitérée, 
la purgation & l’ufage du lait dans la 
faifon convenable } font indiquées pour 
la phtifie pulmonaire. Voyez Formules 

4 S If > 17 > sz , 178 , 2\6 , 262 , 

a 02 & 343. 

149. Pica. Appétit dépravé qui por¬ 
te à vouloir manger des chofes incapa¬ 
bles de nourrir , comme des charbons, 
des cendres , du plâtre , du fel, de la 
chaux , de la craie , du vinaigre, du 
poivre , & une infinité d’autres chofes 
femblables. Le pica eft fort ordinaire aux 
filles & fur-tout aux femmes grofTes ; les 
hommes y font rarement fujets ; cette 
maladie provient fuivant le fentiment de 
plufieurs Médecins , des mauvais levains 
de l’eftomac, qui dépravent l’appétit. 

if o. Pierre ou Calcul. C’eft une 
pierre ou gravier qui s’engendre dans la 
veffie ou dans les reins , & qui empê¬ 
che d’uriner ; ce qui caufe de grandes 
douleurs ; cette pierre fe forme des par¬ 
ties terreftres & vifqueufes qui s’endur- 
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ciffent avec le tems par la chaleur des 
reins- Voyez l’article Carote dans la liite 
alphabétique des plantes, & les Formu¬ 
les 103 , 168 , 172 & 174. 

ifi Piquure d’araignée. C’eftune 
folution de continuité faite dans les chairs, 
par la morfure d’une araignée. Voyez 
Formule 81. 

152 Pissement de sang. C’eft une 
évacuation du fang par la voie des uri¬ 
nes. Voyez les Formules 177 & 363. 

if 3. Plaie, blefture faite par quel¬ 
ques caufes extérieures. La plaie eft pro¬ 
prement une folution de continuité ré¬ 
cente , fanguinolente & fans putréfac¬ 
tion , qui eft faite principalement aux 
parties molles par quelques coups, chû¬ 
tes ou morfures ou autres accidens ; on 
appelle plaie mortelle celle qui caufe né- 
ceflairement la mort. Quand les plaies 
ne font pas accompagnées d’hémorrha¬ 
gies considérables, elles fe guériflent or¬ 
dinairement par l’eau de boule. Voyez 
les Formules 213 & 377. 

if 4. Pleurésie. C’eft une douleur 
violente de coté, accompagnée d’une fie- 
yre aiguë & de difficulté de refpirer. La 
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pleuréfie eft caufée par l’inflammation de 
la plevre , à laquelle fe joint louvent cel¬ 
le de la partie extérieure & fuperficielle 
du poumon : cette inflammation arrive 
d’ordinaire, lorfqu’après s’être fort échauf¬ 
fé , on fe refroidit tout-à-coup , foit en 
s’expofant à un air froid ou en buvant 
de l’eau froide. La pleuréfie eft tantôt 
du côté droit & tantôt du côté gauche, 
tantôt à la partie fupérieure , & tantôt 
à la partie inférieure. .Outre cette efpe- 
ce de pleuréfie qu’on appelle vraie , il 
y en a une fauffe qui confifte dans une 
douleur de côté fans fievre , fans foif & 
fouvent fans toux ; celle-ci vient d’une 
férofité âcre , répandue dans la plevre 
entre les mufcles intercoftaux ; quoiqu’il 
y ait quelque différence entre la pleuré¬ 
fie & la péripneumonie, cependant ces 
deux maladies fe guéri fient avec les mê¬ 
mes remedes , fçavoir, les faignées & 
les fudorifiques. Voyez les Formules 6 t 
88, 9 S , 224, 295, 364. 

376 , 3 87 , 404 , 407 » 4*2 & 444. 
iff. Podagre. Voyez Goutte, 

1 <)6. Priapisme. C’eft une tenfion 
continuelle & douloureufe de la verge. 


» 
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fans aucun aiguillon de volupté ; la cau- 
fe prochaine du priapifme eft l’acrimo¬ 
nie de la femence accompagnée de la con- 
vulfion des mufcles de cette partie, qui 
en compriment les veines & les corps 
caverneux, & empêchent par ce moyen 
le retour du fang. Les autres cauies font 
les alimens & les remedes trop âcres & 
trop échauffans.Les cantharides produifent 
aulli le même effet, mais avec beaucoup 
plus de force ; il y a plufieurs exemples 
de perfonnes & fur-tout de vieillards qui 
ayant voulu s’en fervir pour fatisfaire 
mieux leurs pallions , ont été attaqués 
de priapifme, fuivi de convulfions uni- 
verfelles & même de la mort : il faut la 
faignée du bras & du pied réitérée. For¬ 
mule 435. 

1 f7. Prurit. C’eft une démangeai- 
fon qui vient de la chaleur du fang & 
des autres humeurs âcres & mordican- 
tes qui féjournent dans quelques parties 
du corps. Il y a un prurit fimple & un 
prurit douloureux ; on prefcrit dans cet¬ 
te maladie la faignée du bras & les bains 
d’eau douce. 
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158. Pustules de la petite vérole, 
voyez Petite Vérole, 


1V9 Rachitis. C’eft une maladie qui 
tend la tête & les articulations fort grof- 
fes à proportion des autres parties du 
corps , les extrémités du côté nouées, 
les jambes tortues & fléchies en dehors, 
la poitrine . relevée en dos d’âne, l’épi¬ 
ne du dos courbée & boflelée en diffé- 
rens endroits , le ventre gros & dur* 
les pairies charnues fort maigres & fort 
deflechées • les enfans qui en font atta¬ 
qués ont une grande foiblefle. Voyez 
les Formules 140, 206 & 394. 

160. Rage. Maladie qui ôte la raifon* 
tranfporte de fureur , & donne une ré¬ 
pugnance invincible pour l’eau. La rage 
vient ordinairement aux chiens & prin¬ 
cipalement dans les grandes chaleurs. 
On connoît qu’un chien ell: enragé, 
Jorfqu’il ne veut ni boire ni manger , 
qu’il écume par la gueule & par les na- 
feaux , qu’il a un regard morne & de 
travers, qu’il fe jette fans aboyer fur le 

pre* 
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premier qu’il rencontre (oit homme ou 

béte, connu ou inconnu ; la rage elt 

réputée incurable lorfque le malade elt 

venu julqu’à craindre l’eau. Fuyez For. 
mule 397. 

161. Réglés immodérées. Voyez 
Perte de sang, & confultez les For. 
mules 78, 280 & 384. 

162. Relâchement de l’uterus. 
FuyezY ormule 6f. 

i <^3 Rétention d’urine. C’eft une 
fupprelîion de l’urine. Voyez les Formules 
66, 67 , 118, 135 , 162, 168, 172, 
176 , 280 , 192 , 248 , 2ff , 272, 
3 1 > j 37 2 » 4 OJ j 4°2 , 407 & 41^. 
164. Rhumatisme. Douleur qu’on 

lent en diverfes parties du corps, accom¬ 
pagnée de pefanteur , de difficulté de te 
mouvoir & fouvent de fievre. Il y a un 
îliumatilme univerfel qui attaque toutes 
les paities du corps, même les internes ; 

un particulier qui n’en attaque que 
quelques-unes. Lorfque le rhumatifme elt 
paiticulier, les douleurs font fouvent va¬ 
gues , pallant d’un côté à l’autre , ou 
d une partie à l’autre ; quelquefois elles 
font fixes. Le rhumatifme a beaucoup de 
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rapport avec la goutte, & c’eft pour cela 
que quelques-uns l’appellent goutte uni- 
verfelle. Il diffère en ce qu’il n’attaque 
pas feulement les jointures comme la 
goutte , mais aufli les mufcles & les 
membranes qui font entre les jointures. 
Le rhumatifme eft une maladie fâcheufe 
& longue. Ceux qui en font atteints ne 
peuvent pendant l’accès fe remuer qu’ils 
ne reffentent des douleurs violentes. Cet¬ 
te maladie elt produite par une férofité 
âcre qui fe jette fur les parties fenfibies 
& qui en les picotant y excite de la 
douleur. Le rhumatifme s’appelle fimffe 
plcuréfie , lorfqu’il attaque les mufcles in- 
tercolfaux ; lumbago dans les reins, 
fciatique dans la cuiffe. Voyez les For¬ 
mules 51, 2C8 , 221 & 3 37 * 

1Rhume invétéré. C’eft une 

elpece de fluxion fur la gorge & fur la 
trachée artere qui fait toufler , moucher 
& cracher ; on l’appelle invétérée lorf- 
qu’elle dure pendant fort long - tems. 
Voyez les Formules 52, 268 & 380. 

1 66. Rougeole. Maladie qui vient 

particuliérement aux enfans, & qui ref. 

femble à la petite vérole dont elle ne 
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diffère que du plus au moins : la rou-.’ 
geôle confifte en de petites taches rou¬ 
ges femblables à des piquures de puces ; 
ces taches s’élèvent très - peu au - deiïus 
de la peau & ne fuppurent point com¬ 
me les pullules de la petite vérole. Elles 
le dillippent bientôt, & il n’en paroît 
plus le huitième jour : cette maladie eft 
accompagnée d’inquiétude , de fievre, 
de foif, d’une petite toux, de pefanteur 
de tête, d’afToupiflement, d’une humeur 
qui vient des narines & des yeux, d’é-? 
ternunient, de diarrhée & de vomilfe-, 
ment. La caule de la rougeole eft une 
fermentation particulière & légère de la 
nia fie du fang , excitée par la mauvaife 
conftitution de l’air , ou par quelques 
autres caufes extérieures ou intérieures. 

La plupart des Médecins prétendent 
que nous apportons au moment de nor 
tre naiftance le virus de cette maladie. 
Voyez les Formules 1 66, 192, 35? 

& 419. 
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157. Salivation. C’eft un flux de 
bouche, une évacuation abondante de fa- 
live. Voyez Formule 237. 

168. Sang coagulé. C’eft un fang 
épaifli & dépouillé de les parties aqueu- 
-fes. Voyez Formule 12 6 . 

169. Sarcocele. C’eft une excroif- 
fance de chair dure, indolente, qui s’en¬ 
gendre autour du teiticule ou fur la 
membrane interne du fcrotum, & qui 
croît peu-à-peu ; elle eft quelquefois dou- 
loureufe , & alors il eft à craindre qu’elle 
ne dégénéré en cancer. Le farcocele 
vient ordinairement d’une caufe exter¬ 
ne , comme d’un coup , d’un froiflement 
ou de quelques contufions. Ces acci- 
dens empêchent que le lue nourricier 
ne circule dans les pores relâchés ou 
comprimés de ces parties ; il eft pour 
lors obligé de fe changer en une eipece 
de chair qu’on nomme farcocele. Cette 
maladie eft très - dangereufe , & elle ne 
peut fe guérir que par l’amputation du 

tefticule. 

170. Schirrhe. C’eft une tumeur 
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dure & indolente qui réiifte au toucher 
& qui fe forme peu-à-peu dans les par¬ 
ties molles du corps , tantôt dans les 
intérieures & tantôt dans les extérieures. 
Le l'chirrhe provient d’une humeur grof- 
fiere & vifqueufe, qui s’arrête & fe dur¬ 
cit dans les pores & les petits conduits 
de ces parties ; il y a des fchirrhes qui 
lont aufli durs que des pierres ; il y en 
a encore qui font très-douloureux & li¬ 
vides & qui tiennent de la nature du can¬ 
cer. Voyez Formule i6r. 

171. Sci ati que. Voyez Rhumatis¬ 
me , & conlultcz les Formules 8 ? & 

* 43 - 

172. Scorbut. Maladie qui prend 
ordinairement fur mer ; elle eft accom¬ 
pagnée d’un grand nombre d’accidens 
qui furviennent à toutes les parties du 
corps : les plus ordinaires font le fai- 
gnement , la rélaxation , l’enflure , la 
noirceur, la puanteur des gencives, l’é¬ 
branlement & la chute des dents , les 
taches rouges & livides ou jaunes , les 
douleurs des bras & des jambes, les laf- 
fitudes , la défaillance , la fyncope , la 
douleur de tête. Le fcorbut vient des 
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particules âcres & falines qu’on refpire * 
des viandes falées ou gâtées qu’on man¬ 
ge , des mauvaifes eaux qu’on boit, de 
la mal-propreté, de la pourriture & de 
chagrin ; cette maladie eft contagieufe , 
on n’en guérit qu’en prenant terre , ou 
en fe frottant du fang des tortues de 
mer , ou en ufant du jus d’orange , de 
citron ou de cochléaria. Les peuples 
voifins de la mer Baltique font fort fu- 
jets à ce mal ; la Norwege produit des 
mûres qui font fouveraines pour les 
guérir : on envoie les malades dans les 
bois où elles croiffent> afin qu’ils puif- 
fent en manger à leur appétit. Voyez les 
Formules n , 29 , 54, 233 , 240, 
26 1 , 263 , 299 » 30 6 , 346 » 349 « 
446 & 460. 

173. Soif. Sentiment fâcheux excité 
à l’occallon d’un picotement qui fe fait 
dans le gofier , 8c qui produit l’altéra¬ 
tion 8c le defir de boire. La foif eft 
caufée par des fels âcres ou falés qui 
ébranlent les nerfs du gofier & qui ex¬ 
citent en nous ce fentiment ; elle vient 
aulfi de la fimple féchereflfe de cette par¬ 
tie ; plufieurs liqueurs appaifent la foif 
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en délayant les fels qui la caufent & en 
humectant les fibres du gofier. Les aci¬ 
des font aufli fort propres pour calmer 
la foif , parce qu’ils adoucifTent les fels 
âcres. Voyez la Formule 296’. 

174. Somnambule. C’elt celui qui fe 
leve & marche la nuit en dormant. 

175. Squinancie. C’eft une maladie 
qui bouche le paflfage de la refpiration, 
avec inflammation de la gorge ou du 
larinx , qui empêche fouvent l’air d’en¬ 
trer & de fordr par la trachée artere, 
& les alimens d’être avalés & conduits 
à l’eftomaç. La vraie fqüinancie eft tou¬ 
jours accompagnée de fievre ; la bâtar¬ 
de en eft exempte : elles font caufées 
l’une & l’autre par un fang âcre ou bi¬ 
lieux , qui coule par les rameaux des 
arteres carotides, & y produit un phleg¬ 
mon fimple ou éréfipélateux. La fquinan- 
cie occupe proprement les mufcles du 
larinx & du pharinx. La faignée du bras. 
Voyez les Formules 19, 75, 77, 231 

& 23Ï- 

176. Stérilité, fe dit de l’état des 
animaux qui n’ont pas la vertu d’engen- 
firer. Voyez Formule 372. 
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177. Strangurie. Maladie qui eau- 
fe une involontaire émiflion d’urine fort 
fréquente & en petite quantité, goutte 
a goutte , & quelquefois fans douleur. 
Elle vient de la trop grande acrimonie 
de l’urine , qui en irritant les parties 11er- 
veufes de la veffie , donne l’envie conti¬ 
nuelle qu’on a d’uriner; elle vient aufli 
du relâche oient ou de la paralyfie du 
fphinder. La biere nouvelle, le moût & 
plufieurs autres liqueurs mal fermentées 
ont coutume d’occafionner la ftrangurie: 
on appelle cette maladie ftillicidium uri¬ 
na. La faignée du bras , les bains do- 
meftiques & les lavemens adoucilfans & 
émolliens font convenables. 

178. Suffusion. C’eft une taie qui 
fe forme dans l’humeur aqueufe de l’œil 
au-devant de la prunelle. Voyez les For¬ 
mules 106 &108. 

179. Suppression de mois. Maladie 
caufée par un fang épais ou par des obL 
trudions : la faignée du pied. Formules 
270 & 27 6 . 

180. Suppression d’urine. Voyez 
Idhurie. 

181. Surdité. Maladie de l’oreille. 
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qui eft caufc qu’on n’entend rien , ou 
fi on entend, on ne fçauroit diftinguer 
les vraies expreftions de la voix. La fur- 
dité provient de l'obftruction ou de la 
compreftion du nerf auditif, ou de quel¬ 
que amas formé dans une des cavités 
internes de l’oreille : cette maladie peut 
auflî provenir de ce que le conduit ex¬ 
térieur de l’oreille eft bouché par de l’or¬ 
dure qui s’y eft amaiïee & endurcie, 
ou par quelques autres corps étrangers 
qui y font entrés. Ceux qui font fourds 
de naiftance doivent aufii être muets ; 
parce qu’ils ne peuvent apprendre au¬ 
cune langue, du moins fuivant la ma¬ 
niéré dont on les apprend d’ordinaire : 
cependant comme les yeux leur fervent 
d’oreilles , ils peuvent comprendre ce 
qu’on leur dit en obfervant les moiive- 
niens des levres & de la langue ; ils 
peuvent même s’accoutumer à les remuer 
eux - mêmes comme ils voyent que les 
autres les remuent, & apprendre par ce 
moyen à parler. C’eft par cette métho¬ 
de que Wellis , Mathématicien d’Ox- 
fort, apprit à deux jeunes gentilshom¬ 
mes Anglois fourds de naiftance, à en- 
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tendre ceux qui parloient & à leur ré¬ 
pondre pertinemment. Digby allure la 
même chofe d’un gentilhomme fourd 
des fa naiffance. On a vu à Harlem en 
Hollande , il n’y a pas long - tems, un 
médecin Suilfe qui apprenoit très-bien 
a des enfans fourds de naiflance à par¬ 
ier & entendre ce qu’on leur difoit. M. 
Peyrere penfionnaire du Roi, demeurant 
actuellement à Paris, rue Plâtriere , pof- 
fede ce talent, & il a fait plufieurs éle¬ 
vés , dont plulieurs lui ont été confiés 
par le Gouvernement. Voyez les Formu¬ 
les 288 & 289. 

182. Syncope. C’eft une forte & fou- 
daine défaillance dans laquelle les mala¬ 
des demeurent fans pouls, fans refpira- 
tion & fans aucun autre mouvement; 
avec une fueur froide , une pâleur <Sç 
une froideur par tout le corps, de forte 
qu’ils paroilfent morts ; il y a plufieurs 
caufes qui produifeot la fyncope , i°. La 
trop grande dilïïpation des efprits, com¬ 
me il arrive après les longues diettes, 
les évacuations excelïïves, les exercices 
violens. 2°. Les mouvemens déréglés des 
palfions , comme la ctainte & la cole- 
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te. 3 e . Les grandes hémorrhagies. 4 0 . La 
mauvaife conftitution du fang : dans les 
nombreufes aflemblées on tombe fouvent 
en fyncope , parce que l’air y elt trop 
épais & impur ; le mufc, la civette ou 
d’autres fortes odeurs font le fnêtne ef¬ 
fet fur certaines femmes. Voyez la For¬ 
mule 303. 

T 

183. Taie. Maladie de l’œil, qui fe 
forme par une pellicule blanche qui cou¬ 
vre la prunelle , & qui empêche la vi- 
fion ; on l’appelle autrement catarade. 
Il y a des Oculiftes qui guérilfent cette 
maladie par l’extradion du cryftallin : 
anciennement on ne fe fervoit que d’ai¬ 
guilles pour l’abailfer ; delà on peut con¬ 
clure que la taie elt plutôt une opacité 
du cryftallin, qu’une efpece de pellicule, 
comme les Anciens l’ont prétendu. On 
appelle aulfi taie une tache blanchâtre, 
qui fe forme dans la cornée, qui l’obf- 
curcit, & fait qu’on voit les objets com¬ 
me au travers d’un nuage. 

%. 0 184. Teigne. C’eft une gale épaiiïe 
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qui vient à la tête avec écailles & croû¬ 
tes de couleur cendrée & quelquefois 
jaune, hideufes à voir, avec une odeur 
puante , & cadavéreufe : il y a de trois 
fortes de teigne ; la première fe nom¬ 
me fquaûimeufe , perce que quand on 
la gratte il en fort plufieurs écailles fem- 
blables à celles du fon ; la fécondé a 
lous fa croûte jaunâtre de petits grains 
de chair rouge comme ceux d’une fi¬ 
gue ; la troifieme elt corrofive , elle a 
plufieurs ulcérés ou pet.ts trous , d’où 
fort une fanie fanglante & puante, de 
couleur plombée ou jaunâtre. Voyez For¬ 
mule 401. 

i8î. Tenesme. Envie continuelle _ 
d’aller à la felle, fans rien rendre ou en 
tendant quelques glaires fanglans & pu- 
rulens. La caufe principale de cette ma¬ 
ladie eft une humeur âcre & piquante 
qui irrite l’inteftin redum, & qui excite 
ces envies fâcheufes d’évacuer par les fel- 
les ; ceux qui ont la pierre dans la vef- 
fie font fujets au tenefme , à caufe de la 
communication qu’il y a entre la velfie 
& le redum. Voyez Formule 442. 

186. Tintement d’oreilles. Mala 4 §# 
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die alfez frequente de l’oreille , qui con- 
iilte dans la perception d’un bruit qui 
n’exiite pas, ou du moins qui n’eft pas 
extérieur ; cette perception elt caufée par 
le battement de quelques arteres qui font 
dans l’oreille , par l’inflammation & 1 ab¬ 
cès de la caille & du labyrhinte, par les 
corps étrangers, par des commotions du 
crâne , par les coups reçus à l’oreille ex¬ 
terne , & généralement par tout ce qui 
eft renfermé dans l’oreille & qui peut 
ébranler l’organe immédiat de 1 ouie ; 
le mouvement extraordinaire & déréglé 
des efprits animaux caufe aulfi le tinte¬ 
ment ; comme il arrive dans le délire, 
la frénéfie & le vertige, Voyez Formules 
286 & 291. 

187. Toux. Maladie qui affe&e le 

poumon , caufée par une férofité âcre 
qui oblige k cracher avec effort : les toux 
feches font plus dangereufes que les au¬ 
tres. Voyez les Formulés 26, 36 , 147» 
164 , 190 , 194 j 23 1 , 308 » 35 °> 

40^ , 407 ,421, 4 2 9 > 448 , 4 S 4 - 

188. Tranchées des femmes ou fuite 
de couche. Maladie caulée par la lup- 
preflion des vuidanges, par quelques-par- 
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ties de l’arriere - faix retenu , par des 
vents ou par îe froid externe. 

i 89 - Tremblement. Fréquentes agi¬ 
tations des membres du corps , qui pro¬ 
cèdent de froid, de crainte, de foiblelfe 
ou de quelques maladies. L’ufage des 
feuilles de fauge en guile de thé fortifie 
les nerfs & le cerveau. Voyez, Formule i 39, 

190. Tumeur. C’eft une élévation 
contre nature , qui furvient en quelques 
parties du corps. Voyez Formules 69 , 
72 > 73 » 78 , 82 . 

191. Tumeur dure. Voyez Obftruc- 
tion. , 

192. Tumeur oedemateuse. Voyez 
Oedeme. 

193. Tympanite. Enflure du bas-ven¬ 
tre , fixe , égale, dure ; dans laquelle la 
peau elt 11 tendue qu’elle rend du fon 
lorfqu’on frappe delfus , de même que 
celle d’un tambour. La tympanite eft 
une efpece d’hydropifie qui vient d’un 
amas d’eau mêlée avec beaucoup de vents ; 
quelques-uns croyent qu’il n’y a que des 
vents ; d’autres veulent que les vents ne 
foient qu’une fuite du gonflement des 
fibres membraneufes renfermées dans 
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l’abdomen, caufé par le défordre des ef- 
prits animaux qui y font arrêtés : cette 
maladie eft très-rare ; le Dodeur Mar - 
quet n’en a vu qu’une pendant trente- 
cinq ans d’exercice, elle fut guérie par 
des carminatifs & des purgatifs. Nous 
avons vu pendant le courant de la pré¬ 
fente année , une femme qu’un Méde¬ 
cin de Nanci prétendait être attaquée 
de la tympanite ; il l’a voulu traiter en 
conféquence par des remedes inufités en 
cette Ville ; la malade n’en ayant pas 
voulu faire ufage, il fe retira ; nous 
fûmes pour lors appellés pour fon trai¬ 
tement , & nous ne remarquâmes qu’une 
hydropifie afcite , que nous guérîmes par 
les remedes accoutumés. 

v 

194. Vapeurs. Voyez Paffion liifté- 
rique , & confultez les Formules 120 
& 314 - 

19^. Veilles. Voyez Infomnies. 

196. Vérole. Maladie contagieufe 
qui fe contracte ordinairement par un 


% 
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commerce impur avec une perfonne dé¬ 
bauchée. 

197. Vers. On remarque quatre ef- 
peces de vers dans les inteltins ; les uns 
font ronds & courts, on les appelle af- 
carides, ils ne fe trouvent que dans les 
gros inteltins ; les autres font ronds & 
longs, & s’appellent terets, ils nailfent 
dans les inteltins grêles de l’eltomac, 
ce font les plus communs ; les troifie- 
mes font longs , plats & entrecoupés de 
plufieurs nœiids ; ils occupent ordinaire¬ 
ment toute l’étendue des inteltins , on 
les appelle vers folitaires. Enfin les vers 
de la quatrième efpece font courts , ova¬ 
les, & un peu plats, approchans de la 
figure d’une courge , c’elt pour cela 
qu’on les appelle cucurbitains. Voyez les 

Formules 80 5 113,125, 153» 295 » 

320 , 353 > 367 > 389 & 44 1 * 

198. Vertige. Indifpofition du cer¬ 
veau, dans laquelle il paroît aux mala¬ 
des que tous les objets qui le* environ¬ 
nent tournent, & que les malades tour¬ 
nent eux-mêmes, quoiqu’ils foient en 
repos. On diltingue deux degrés de ver¬ 
tige , l’un qu’on nomme vertige fimple, 

lorf- 
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lorfque les corps & les objets externes 
femblent tourner fans que la vue en foit 
Fieffée ; l’autre qu’on appelle vertige té¬ 
nébreux , lorfque les yeux font obfcur- 
cis & comme couverts de nuages. La 
caufe immédiate du vertige eft le tour¬ 
noiement ou le mouvement déréglé des 
efprits animaux du cerveau, ou fuivant 
quelques Médecins, feulement de ceux 
du nerf optique. Les caufes externes font 
les tournoiemens du corps, l’ivrognerie, 
la trop longue diette, les exercices im¬ 
modérés , l’ufage immodéré de l’ail , des 
oignons, des choux & de la moutarde ; 
le vertige arrive auffi à ceux qui regar¬ 
dent en - bas d’un lieu fort élevé , ou 
qui arrêtent trop long-tems les yeux 
fur des roues ou fur d’autres chofes qui 
fe meuvent circulairement, Voyez les For¬ 
mules 2ÇO & 2fl. 

199 * Viscosité de l’eftomac. Voyez 
la Formule 441. 

200. Ulcéré. C’eft une folution de 
continuité, faite par érolion aux parties 
molles, qui eft invétérée fans être fan- 
glante , & qui jette un pus ou fanie 
qui en retarde la confolidation. Il y a 

G 
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des ulcérés compliqués, venimeux , for- 
dides , virulens , corrodans , teigneux. 
Voyez les Formules 212,2383 241, 

243 , 338 & 4 01 - 

201. Ulcéré aux yeux. Maladie cau- 
fée par l’âcreté des humeurs. 

202. Ulcéré de la cornée. Voyez 

Formule 109. 

* 203. Ulcéré des reins. C’eft un pus 

qui s’amaflfe dans le baflïn , caufé par 
quelques pierres ou graviers que l’on 
voit dans l’urine, & qui fe précipitent 

dans le fond du vaiUeau. 

204. Ulcéré du poumon. Voyez For¬ 
mules 4 & i4f. 

205. Ulcéré fistuleux. Voyez Fif- 
tule , & confultez les Formules 285 » 

387 - 

205. Ulcéré interne. Voyez For¬ 
mules 10,283 & 377 - 

207. Vomique du poumon. C’eft un 

amas de pus qui fe fait dans le poumon ; 
lorfque ce pus tombe fur le diaphragme, 
on l’appelle Empieme. Voyez ce mot. 

208. Vomissement. Adion par la¬ 
quelle on vomit. Cette adion dépend 
non - feulement de la contradion des fi- 
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bres de l’eftomac, mais auflî de celle du 
diaphragme & des mufcles du b as-ventre j 
c’eft ce qu’on remarque fenfiblement aux 
chiens & aux chats qui vomiflent par la 
contraction de toutes ces parties. Cette 
contraction elt caufée par des matières 
âcres & piquantes qui irritent les fibres 
de l’eftomac, & qui déterminent les es¬ 
prits animaux à y couler en plus gran¬ 
de abondance, de même que dans les 
autres parties voifines. Le vomilfement 
furvient à la néphrétique, à l’inflamma¬ 
tion du foie , aux plaies de tête. Les 
femmes enceintes y font fujettes pendant 
les premiers mois de leur grolfelTe ; l’hui¬ 
le & les autres chofes gralfes excitent le 
vomiffement. On a coutume de le pro¬ 
voquer à ceux qui ont avalés du poifon. 
Le vomilfement fe guérit par le vomilfe- 
ment. Voyez, les Formules 2 & 354. 

209. Vomissement de fang. C’elt un 
vomilfement qui arrive par l’ouverture de 
quelques veines de l’eltomac. Voyez Hé¬ 
morrhagies , & confultez les Formules 14 

& 237- 

210. Vuidanges. Voyez Lochies. 
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211 . Yeux enflammés. Voyez 

Ophtalmie. 

212 . Yeux fistuleux. Voyez 
Fiftule lacrymale. 






Des Formules. 



CHAPITRE P REM IER, 


Apozème. 


Te 


JU. ’apozeme eft une forte décoftion 
de racines & de feuilles de plantes : on 
le divii'e en altérant & en purgatif 

Apozème contre la néphrétique & les ob+ 

Jlruttions des vifceres. 


i. Prenez racines d’arrête-bœuf & d’af- 
perge , de chacune demi-once , feuilles 
de chicorée, de pimprenelle & d'aigre- 
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moine , de chacune demi-poignée ; fe- 
mences de cerfeuil & d’herbes aux per¬ 
les , de chacune une pincée : faites cuire 
le tout dans huit onces d’eau de fontai¬ 
ne ; délayez dans cette décodion une 
demi-once de lirop des cinq racines apé- 
litives, pour un apozême à prendre le 

matin pendant huit jours. 

Cet apozême eft indique dans la né¬ 
phrétique , les obftrudions du foie, de 
la ratte & des autres vifceres, ou il eft 
queftion de fondre & de diffoudre un 

fang épaifli. 

Apozême contre les hémorragies , le vo- 
mijfement & le flux de ventre. 

2 . Prenez racines de biftorte, de tor- 
mentille & de grande confoude , de cha¬ 
cune demi - once ; feuilles de bourfe-à- 
pafteur & de mille-feuilles, de chacune 
une demi-poignée ; rofes rouges , une 
pincée : faites cuire le tout dans une 
fuffifante quantité d’eau de fontaine , jul- 
qu’à la réduction de fix onces ; ajoutez à 
la décodion deux onces de lue d ortie 
bien purifié, fix gros de iirop de coings, 
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faites un apozême à prendre le matin 
pendant trois jours de fuite , pour arrê¬ 
ter les hémorragies , le vomiflfement & 
le flux de ventre. 

Apozême contre la jauniffe & les pales 
# couleurs. 

t 

3. Prenez racines de garance & de 
grande chélidoine , de chacune une on¬ 
ce ; feuilles de grande chélidoine, de 
petite centaurée & d’abfynthe , de cha¬ 
cune demi - poignée : dilfolvez dans la 
déco&ion une once de firop des cinq 
racines apéritives pour un apozême à 
prendre tous les matins pendant huit 
jours , contre la jauniflfe & les pâles cou¬ 
leurs. 

Apozême contre P acrimonie du fang , h 
phtbifie , Vajihme & les ulcérés du 
poumon . . . 

4. Prenez racines de guimauve, une 
once ; feuilles de capillaires , de pied-de- 
chqt , de chacune une poignée ; fleurs 
de pas-d’âne & de violettes, de chacune 
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une pincée ; femences de pavot blarfc 
broyées & fufpendues dans un nouet, 
une demi-once : faites bouillir le tout 
dans huit onces d’eau de fontaine , dé¬ 
layez dans la décoétion une once de li- 
rop de capillaire pour un apozême à 
prendre tous les matins pendant l\uit 
jours , contre l’acrimonie du fang , la 
phthifie, les ulcérés du poumon. 

Apozême rafraîchiffant. 

Prenez feuilles de bourrache, de 
bette , de buglolfe , de poirée, de chicorée 
blanche lavée & coupée, de chacune de¬ 
mi-poignée : faites-les bouillir dans trois 
chopines d’eau commune que vous rér 
duirez à une pinte ; ajoutez à la décoc¬ 
tion une once de firop de violettes ; pref- 
crivez cet apozême tiede a la dole d un 
verre de trois heures en trois heures dans 
les maladies aiguës. 

Apozême contre la pleurêfie & la périp¬ 
neumonie. 

f 

6 . Prenez feuilles de bourrache , de 

L. . m ' • — •• *” 
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buglofle, de chicorée fauvage , de cha¬ 
cune une poignée ; lavez ces herbes, & 
faites - les bouillir dans trois chopines 
d’eau que vous réduirez à une pinte * 
ajoutez à la décodion une once & de¬ 
mie de firop de guimauve, pour un apo- 
zéme à prendre tiede de trois heures en 
trois heures, à la dofe d’un grand verre, 
dans la pleuréfie & la péripneumonie. 

Apozême peftoral adouciffant. 

7. Prenez de l’orge mondé une demi- 
once ; feuilles de bourrache, de capillai¬ 
re , de tuflilage , de pulmonaire macu¬ 
lée , de chacune demi - poignée : faites 
bouillir le tout dans deux pintes d’eau 
commune que vous réduirez à trois cho¬ 
pines, ajoutez de la racine de guimau¬ 
ve lavée deux gros, fleurs de tuflilage , 
manne de chacune une pincée ; retirez 
le vaifleau du feu & lailTez le tout infu- 
fer pendant un quart-d’heure : ajoutez à 
la décodion une once & demie de firop 
de capillaire , faites un apozême à pren¬ 
dre tiede de deux heures en deux heu¬ 
res , à la dofe d’un verre, pour la fé- 

cherefle de poitrine & la toux opiniâtre. 
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Apozême connu fous le nom vulgaire de 

bouillon rouge. 

8 . Prenez racines & feuilles de chi¬ 
corée fauvage , de pilfenlit, de fraifier, 
de bourrache & de buglolfe , de chacune 
une poignée ; racines d’ofeille & de chien¬ 
dent, de chacune deux onces ; feuilles 
d’aigremoine , une poignée : faites bouil¬ 
lir dans neuf livres d’eau commune, pour 
faire un apozême appellé communément 
bouillon rouge ; il eft rafraîchilfant. 

Apozème diurétique 

9. Prenez décoction de feuilles & de 
tiges de bardane deux livres ; délayez-y 
lirop des cinq racines apéritives deux on¬ 
ces : faites un apozême diurétique à pren¬ 
dre de tems en tems. 

Apozême vulnéraire dans les hémorragies 

& les ulcérés internes. 

10. Prenez racines de garance , de 
tormentille & de biftorte, de chacune une 
once. ; feuilles de lierre terre lire , de vé- 
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tonique , de mille-feuilles & de verge 
d’or, de chacune une poignée ; fommi- » 
tés fleuries de mille - pertuis & de pat 
querette , aufli de chacune une poignée : 
faites bouillir le tout dans une fuffifante 
quantité d’eau commune réduite à qua¬ 
tre livres ; délayez dans la décoélion fi- 
rop de rôles fait avec le miel deux on¬ 
ces ; faites un apozême vulnéraire, dont 
la dofe eft d’une once, de trois heures 
en trois heures , pour déterger les ul¬ 
cérés internes & arrêter les hémorragies. 

Apozême anti - fcorbutique. 

11. Prenez racines de raifort fauvage, 
de petite fcrophulaire , d’aulnée & d’o- 
feille , de chacune demi - once ; feuilles 
de fumeterre , de beccabunga > de cref- 
fon de fontaine , de chacune une poi¬ 
gnée y fonunités de pin & de fapin , fleurs 
de petite centaurée & de genêt, de cha¬ 
cune une pincée ; graines de roquette, 
d’ancholie , de genievre pilées, de cha¬ 
cune un gros : faites bouillir dans fix li¬ 
vres d’eau commune réduite à cinq , 
ajoutez fur la lin petite joubarbe , deux 
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pincées ; herbes aux cuilliers, une poi¬ 
gnée ; paflez & confervez cet apozême 
pour l’ufage. La dofe eft de fix onces, 
alliées avec une demi-once de firop de 
limon, à prendre quatre fois le jour dans 
le fcorbut. 

/ r \ 

Apozême apéritif. 

1 2. Prenez orge entière bien lavée, 
une poignée ; racines de chiendent, de 
petit houx & de chicorée , de chacune 
une once ; faites bouillir le tout dans 
quatre livres d’eau commune réduites a 
trois livres, ajoutez fur la fin feuilles de 
piffenlit, de fcolopendre , de chacune une 
poignée , réglifle ratifiée & concaffée trois 
gros : faites un apozême apéritif à pren¬ 
dre par verres de trois heures en trois 

heures. 

Apozême rafraîcbiffant , humeüant , epaif- 

fiffant & adoucijfant 

13. Prenez racines de chicorée, d’o- 
feille, de nénuphar, de chacune une on¬ 
ce ; feuilles de laitues, de pourpier, d’o- 
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feille, de buglofle & de chicorée blan¬ 
che , de chacune une poignée ; fleurs de 
violettes & de bourrache, de chacune 
une pincée : faites bouillir dans deux li¬ 
vres d’eau commune réduites à une li¬ 
vre & demie , ajoutez fur la fin une on¬ 
ce des quatre grandes femences froides. 
Enfuite délayez dans la décoction fîrop 
de nénuphar & de guimauve, une on¬ 
ce : faites un apozême pour quatre do- 
fes à prendre de quatre heures en qua¬ 
tre heures, pour rafraîchir , humeéter , 
épaiflir & adoucir. 

Apozême contre Je crachement & le vo- 

mijfement de fang. 

14. Prenez des racines de quinte-feuil¬ 
le , de biftorte & de tormentille , de 
chacune une once ; des feuilles de re¬ 
nouée, de plantain , de mille-feuilles & 
d’ortie griéche, de chacune une poignée ; 
des fleurs de rofes rouges, deux pincées : 
Faites bouillir le tout dans flx livres d’eau 
commune à la confomption du quart, pafl- 
fez-le par un linge avec une légère ex- 
preflion , & édulcorez chaque livre de 
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décodion avec une once de firop de ro- 
fes rouges ou de grande confoude ; pour 
un apozême dont on donnera trois ou 
quatre gobelets tiedes par jour dans le 
crachement & le vomilfement de fang & 
autres hémorragies. 

Apozême contre Ici phthifie. 

if. Prenez racine de guimauve une 
once, feuilles d’adiante , de pied-de-chat, 
de chacune une poignée ; fleurs de pas- 
d’âne & de violettes , de chacune une 
pincée ; femences de pavot blanc concaf- 
fées & mifes dans un nouet, une once, 
que l’on fera cuire dans huit onces d’eau 
de fontaine ; l’on ajoutera à la décodion 
une once de firop de capillaire ; pour un 
apozême à prendre le matin pendant quin-» 
ze ou feize jours. 

Apozême contre h grcivette 

1 6. Prenez racines d’afperges & d’ar- 
rêtebœuf, de chacune demi-once ; feuil¬ 
les d’aigremoine , de pimprenelle & de 
chicorée, de chacune demi-poignée , fe- 
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hiences de gremil & de cerfeuil, de cha¬ 
cune une pincée ; fleurs de houblon de¬ 
mi-pincée ; faites cuire le tout dans huit 
onces d’eau de fontaine : l’on délayera 
dans la décodion une once de firop des 
cinq racines apéritives ; pour un apozê- 
me à prendre le matin : ce qu’on réité¬ 
rera pendant neuf ou dix jours. Voyez 
l’article Gravelle. 
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CHAPITRE U 


Bains. 


Ij 


JU e bain eft un médicament externe, 

qui fous la forme de liqueur ou de va¬ 
peur fans aucun véhicule , baigne la fur- 
face extérieure du corps humain pour 
le foulager. Ainli il y a deux fortes de bains, 
l’un humide & l’autre vaporeux ; l’un & 
l’autre eft univerfel ou particulier, fui- 
vant qu’on l’emploie pour toute la fur- 
face du corps ou pour une partie feule¬ 
ment. 





* 2 i 3 Médecins 

V 

Bains dans la paralyfie. 

17. Prenez racines de lys & de gui¬ 
mauve , de chacune trois livres ; feuilles 
de mauve, de pariétaire, de primevère, 
de féneçon & de violettes, de chacune 
un faifceau ; femences de lin nouées dans 
un fachet, une livre ; fleurs de camo¬ 
mille & de mélilot, de chacune trois poi¬ 
gnées ; faites cuire le tout félon l’art dans 
une fufhfante quantité d’eau de riviere ; 
pour un bain que le malade prendra 
pendant quinze jours, depuis trois heu¬ 
res après midi jufqu’à quatre dans la pa¬ 
ralyfie. 

Lotion pour procurer le fommeil 

18. Prenez dix têtes vertes de pavot 
blanc, des feuilles récentes de la même 
plante , de laitue , d’anet, de pampres 
de vignes , de chacune une poignée : fai¬ 
tes cuire le tout dans une fufhfante quan¬ 
tité d’eau, pour une lotion dont on fe 
lavera les pieds & les mains avant d en¬ 
trer au lit pour procurer le fommeil. 


Bain 



Bain émollient contre la fquinancie. 


r \ . N>u/iuiu iè x : j r • * 

19. Prenez vinaigre de fureau , de 
rofes, de fouci, de chacun une once ; 
eau diftillée de fureau, lix onces : faites 
chauffer le, tout, & déterminez-en la va¬ 
peur dans le gofier au moyen d’un en¬ 
tonnoir. > 



CHAPITRE III. 


Bols . 


r 

JL e bol effc un médicament interne J 
mou, un peu plus épais que le miel; 
la quantité eff égale à celle d’une petite 
bouchée, ce qui fait que plufieurs l’ap¬ 
pellent bucclla , bouchée. 


Bol cotitre les fleurs blanches. 

20. Prenez des femences de chardon- 
marié & de chardon-bénit pulvérifées, 
de chacune un gros : faites avec une 

H 



9 


I E D E C IN E 


ï*4 

jfuffifante quantité de conferve cPabfyn- 
the , un bol à prendre contre les Heurs 
blanches. 

Bol contre la colique néphrétique. 

•fc. \ j * V M • / * • • < *• * t W 

2 1. Prenez femences de mille-pertuis * 
un gros ; conferve d’abfynthe , une fuffi- 
fante quantité pour faire un bol contre 
ïa colique néphrétique. 

• rï i . ■ „ l k ' . 

Bol contre les obftruttions des vifceres. 

22. Prenez de l’extrait de véronique 
mâle & de genievre, de chacune deux 
fcrupules ; mêlez le tout pour un bol 
£ prendre dans les obftru&ions des vif¬ 
ceres & dans les embarras du poumon. 

Bol contre la dyffenterie & le flux de ventre. 

23. Prenez racines de biftorte en pou¬ 
dre , un demi-gros ; conferve de rôles, un 
gros; lirop d’épine-vinette, fuffifante quar- 
tité : mêlez, faites un bol pour fortifier 
l’eftomac , pour chalfer les graviers & 
pour exciter l’expeftoration. 
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Autre pour les mêmes maladies. 

24. Prenez de la racine de quinte- 

feuille en poudre ; lin demi-gros ; de la 
conferve de rofes rouges, un gros ; du 
firop de conioude, une fuffifante quan¬ 
tité : mêlez pour un bol àltringe.nt con- 
fre le flux de ventre & la dyffenterie. 

iMHr 

Bol cordial & JlomacJ.nque. 

2^. Prenez racines féches d’aulnée ré¬ 
duite en poudre , un gros ; miel de ge¬ 
nièvre , fuAllante quantité ; mêlez, fai¬ 
tes un bol pour fortifier l’eltomac, chaf- 

fer les graviers & exciter l’expe&oration. 

Bol dans tajlhme humide 3 ou la toux in¬ 
vétérée. 

% * â 2 
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2 6 . Prenez des femences de perfil,' 
deux gros ; pilez-les & les incorporez 
avec une luflîlante quantité de miel blanc ÿ 
pour un bol à partager en quatre dofes à 
prendre en deux jours , l’un le matin à 
jeun , & l’autre en fe couchant, dans 
laithme humide a ou la toux invétérée. 
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Bol contre le crachement de fang , & con¬ 
tre la phthijîe pulmonaire . 

9 * I ' y 

27. Prenez de la poudre de pimpre- 

nelle féchée à l’ombre , une demi-once, 
ïncorporez-la avec une fuffifante quan¬ 
tité de firop de guimauve ; pour prendre 
le matin en bol , à la doie d’un gros 
& demi dans du pain à chanter, pour 

le crachement de fang & la phthifie pul¬ 
monaire. 



CHAPITRE IV. 


Bouillons. 

IL E bouillon ne diffère de l’apozéme 

& de la décoction 3 que par la viande 
qu’on y ajoute, & parce qu’on n’y met 
point de firop comme dans les apozé- 
mes & les décodions ; on rend aufh quel¬ 
quefois les bouillons purgatifs fuivant les 

indications. 
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Bouillon contre l'effervcfcence du fang. 

V4 i . » « — 

2 8- Prenez des racines d’ofeille & de 
fraifier, de chacune une once ; feuilles 
d’ofeille , d’endive & de laitue, de cha¬ 
cune demi-poignée , avec un morceau de 
veau & une poule : faites un bouillon 
auquel vous ajouterez demi-once de fel 
de prunelles. 

Bouillon contre V hydropi fie , le feorbut 

la cachexie, 

1 m 

29. Prenez des racines de grand rai¬ 
fort , une once feuilles de mouron 
d’eau, de creflfon de jardin & d’herbes 
aux cuilliers , de chacune demi - poi¬ 
gnée avec un morceau de veau : faites 
un bouillon h prendre dans l’hydropi- 

fie, le feorbut 3 la cachexie & réitérez 
fouvent. 

Bouillon contre Vhydropifie , la jaunie & 

les pâles couleurs. 

30. Prenez des racines de petit houx 
d’afperges, d’arrête-bœuf & de garance* 

H ; 
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de chacune une demi-once ; feuilles d’aî- 
gremoine , de pimprenelle & de capil¬ 
laire , de chacune demi-poignée ; fleurs 
de fouci, une pincée, avec un morceau 
de veau : faites un bouillon à prendre le 
matin dans fhydropifie , la jaunilfe & 
les pâles couleurs ; ce que vous réité¬ 
rerez pendant huit ou neuf jours. 

% 

Bouillon contre les obji met ions de Ici ratte. 

• ( M 1 | - , 1 l >§ * • *• '• « f , > 

. 4 ' s, . . 
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31. Prenez feuilles d’adiante & de cé-. 

térach, de chacune une poignée ; fel vé¬ 
gétal, un demi-gros , avec un morceau 
de collet de mouton : faites un bouillon 
à prendre pendant huit ou neuf jours 
dans les obftrudions de la ratte, 

# • • f 

Bouillon pour arrêter le crachement de 

fang & les hémorragies. 

32. Prenez des feuilles de buglofle, 
de pourpier , de plantain & de pulmo¬ 
naire , de chacune demi-poignée : faites 
une décodion avec un morceau de veau, 
auquel vous ajoyterez deux onces de 
lue de buglofle ; pour prendre pendant 
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quinze jours dans les hémorragies & 
le crachement de fang. 

f _ f i T ** ^ 

Bouillon contre les obftruiïions. 

L f *1 : r r ‘«<vi * ‘VJ. ,/ 

• 33. Prenez racines de petit houx & 
d’afperges de chacune une once ; leuiU 
les de chicorée , de pimprenelle & de cé- 
térach, de chacune une demi-poignée ; 
faites les cuire avec une poule ou un 
morceau de mouton ; pour un bouillon 
à prendre le matin pendant quinze jours 
contre les obftru&ibns des vifceres. 

Bouillon rafratc biffant , 

J 1 • • t>m ^0 . •* ^ . r— 1 _ ’ T • 

34. Prenez de la rouelle de veau une 
demi livre > faites la cuire dans trois 
chopines d’eau que vous réduirez a deux 
bouillons > ajoutez a la derniere demi-* 
heure des feuilles de pourpier, de bour^ 
radie St de poirée, de chacune une de^ 
mi-poignée, une laitue coupee en qua-* 
tre ; palléz le tout par un linge avec une 
légère exprefiion , St partagez en deux 
bouillons y a prendre l’un le matin à jeun, 
& l’autre fur les cinq heures du loir* 
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.' Bouillon pettoral adonciffant. 

3Ï- Prenez un mou de veau , despcd 
tits navets une douzaine, des feuilles de 
choux rouge & de pulmonaire maculée, 
de chacune deux poignées , ou à leur 
défaut feuilles de bourrache , de buglof- 
fè, & de chicorée blanche", de chacune 
une poignée ; faites bouillir le tout dans 
trois pintes d-eau que vous réduirez à 
quatre bouillons, deux par jour , ce que 
vous réitérerez pendant la quinzaine : ce 
bouillon convient dans la toux & les ina« 
ladies de poitrine. 

• f 

Bouillon contre la tou xi 

4 \ * (i V * ' 'i ' ' 

3 6 . Prenez rouelle de veau, une de¬ 
mi-livre ; navets, carottes, pourreaux , 
de chacun une livre ; faites cuire le tout 
dans trois chopines d’eau de fontaine, 
que vous réduirez à une pinte ; expri¬ 
mez le tout fortement & divifez en deux 
bouillons ; ajoutez à chaque bouillon 
une demi-once de fucre candi ; à pren¬ 
dre pendant trois jours, foir & matin 
contre la toux. 
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Bouillon apéritif. 

37. Prenez racines de fcorfonere , de 
barbe-de-bouc, de chervi, de perfil & de 
chicorée , lavées & ratiffées , de chacu¬ 
ne deux onces ; faites - les bouillir avec 
une livre de collet de mouton , dans trois 
chopines d’eau, que vous réduirez à deux 
bouillons ; paiïèz enfuite le tout par un 
linge en exprimant fortement, & parta¬ 
gez en deux bouillons ; à prendre l’un 
le matin à jeun , & l’autre lur les cinq 
heures du foir ; ce qu’on continuera pen¬ 
dant quinze jours. Ces bouillons font 
propres à purifier le fang. 

Bouillon rafratchiffant Es? anti-fcorbutique. 

38. Prenez feuilles de be«:abunga, 
crelfon de fontaine, alleluya, ofeille ron¬ 
de , de chacune deux poignée^; rouelle 
de veau, une livre : faites un bouillon 
au bain - marie , après avoir bien fer¬ 
mé le vaitfeau. 


I 
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Bouillon relâchant & rafraîcbiffant. 

39. Prenez feuilles de bette , de lai- 
tue , de pourpier , de cerfeuil , d’aile- 
luya, de chacune une poignée : faites cui¬ 
re avec un poulet pour un bouillon. 

Bouillon pour lever les obftructious , pour 

la cachexie y les pales couleurs hhy* 

dropifie, 

40. Prenez racines de bourrache, de 
bugloife, de laitue & d’aigremoine, de 
chacune une once ; feuilles de bourra¬ 
che , de buglplfe, de laitue & d’aigremoi- 
ne, de chacune une poignée ; fel de pru¬ 
nelle , un gros : faites cuire avec un pou¬ 
let ; pour deux bouillons à prendre ma¬ 
tin & foir dans les obftru&ions, la ca¬ 
chexie , les pâles couleurs, & l’hydro¬ 
pifie commençante. 

Bouillon contre les hémorragies. 

41. Prenez un poulet d’une demi-li¬ 
vre , racine de grande confoude & de 

tormentille de chacune une once ; laites 
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bouillir dans fuffifante quantité d’eau 
commune, pour quatre bouillons ; ajou¬ 
tez fur la fin feuilles de lierre terreftre-, 
de cerfeuil, de pourpier, d’ortie , de plan¬ 
tain , d’herbe-à-robert & de farriette de 
chacune une poignée ; prefcrivez les 
bouillons de quatre heures en quatre 
heures dans les hémorragies. 

Bottillon contre les dartres fë? maladies 

de la peau. 

■ I • / • 'J 

42. Prenez chair de veau une demi- 
livre ; racines de patience fauvage & de 
grande bardane , lavées & coupées par 
tranches, de chacune une once : faites 
bouillir le tout dans trois livres d’eau 
commune, réduites à deux : ajoutez jeu¬ 
nes pouffes ou fommités de houblon & 
de fumeterre , de chacune deux poignées : 
faites cuire pendant un quart d’heure, 
pour deux bouillons à prendre matin & 
foir ; contre les dartres & autres mala¬ 
dies de la peau. 


t 
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Bouillon anti-épileptique. 

43. Prenez de la racine de pivoine 
mâle, une demi-once ; racines de chi¬ 
corée fauvage & de frailier, de chacune 
deux gros ; feuilles de chicorée fauvage, 
de laitue & d’aigremoine , de chacune 
une demi - poignée ; fleurs de mélifle, 
deux pincées : faites bouillir le tout avec 
pne demi-livre de collet de mouton dans 
trois chopines d’eau, que vous réduirez 
à deux bouillons ; paflez le tout par un 
linge avec une légère expreflion , & 
partagez en deux dofes à prendre deux 
fois le jour , matin & foir pendant un 

mois. 

Bouillon contre ? bêtifie. 

44. Prenez orge monde deux onces j 
Faites bouillir avec un morceau de collet 
de veau, & un poulet ; prefcrivez la 
colature en forme de panade liquide pour 
nourrir ceux qui font attaqués de la con,- 
fomption ou flevre éthique. 
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Autre pour la même maladie 

4f. Prenez orge mondé lavé , une 
demi-livre ; faites-le bouillir dans de l’eau 
de fontaine très - pure, jufqu’à ce qu’il 
foit crevé ; paflTez l’eau au-travers de la 
chaufife, & tirez la pulpe ou la moelle 
de l’orge par le moyen du tamis ; faites- 
la épaiflir jufqu’à confiftance de bouillie, 
& renfermez-la dans un vailfeau de ter¬ 
re bien bouché , & placé dans un lieu 
frais qui ne foit pas tort humide , dil- 
folvez deux ou trois cuillerées de cette 
pulpe dans un bouillon, & faites cuire 
pendant une demi-heure en forme de pa¬ 
nade liquide; ajoutez un peu d’eau de fleurs 
d’orange & faites prendre cette boiffon 
au malade éthique deux ou trois fois le jour. 

Bouillon contre les fleurs blanches. 

46. Prenez feuilles d’orvale , d’ortie 
morte , de pourpier , de cerfeuil , de 
chacune une poignée ; rouelle de veau , 
une demi-livre : faites bouillir dans tut- 
flfante quantité d’eau , pour deux bouil¬ 
lons que l’on prendra matin & foir. 
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Bouillon contre le refferrentent du ventre} 
, & ïengorgement des vifceres* 

W % 

% 

% 

47. Prenez chair de veau une demi- 
livre ; racines de patience fauvage & po- 
lypode de chêne, de chacune une on¬ 
ce : faites bouillir dans trois livres d’eau 
réduites à la moitié ; pour deux bouil¬ 
lons à prendre , l’un le matin , & l’au¬ 
tre le foir , pour le reflerrement du ven¬ 
tre , & l’engorgement des vifceres. 

Bouillon émollient & rafr aie biffant. 

' 48. Prenez racines de patience fau¬ 
vage & de guimauve , de chacune une 
once; feuilles de patience de jardin, 
de patience fauvage , de mauve , de bet¬ 
te , de laitue, d’ofeille , d’arroche , de 
chacune une poignée : faites bouillir avec 
un morceau de veau , dans fuffifante 
quantité d’eau ; pour quatre bouillons 

émolliens & rafraîchiffans. 

Bouillon pour les maladies de la peau. 


49. Prenez chair de veau, une demi- 
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livre ; écrevifles légèrement pilées, n\ 
XII, racines de patience fauvage., deux 
onces, aulnée, une once ; bardane, deux 
onces : faites bouillir dans fuffifante quan¬ 
tité d’eau commune ; pour deux bouil¬ 
lons : ajoutez fur la fin feuilles de pa¬ 
tience fauvage , de fcabieufe, de fume- 
terre, de cerfeuil, de chacune une poi¬ 
gnée : faites prendre au malade matin 

& foir pour les maladies de la peau. 

• ( • # | . • • 

Bouillon contré les fleurs blanches. 

ço. Prenez de la poudre d’écorce de 
chêne , un gros ; délayez-la dans fix on¬ 
ces de lait de vache écrémé ; & coulez 
enfuite pour un bouillon au lait, à pren¬ 
dre chaud pendant neuf jours, le matin 
à jeun contre les fleurs blanches. 

® t ■ * • % 1 *1 a r'i * | t à g C V 

Bouillon pour les douleurs rhumatifantet 

çf? goutteufes. 

51. Prenez de la racine de raifort fau- 
vasre , une once, du lait de vache une 

1 i! I l BfcH B |i a mï j 

chopine ; faites bouillir le tout à la ré¬ 
duction d’un bouillon ; paffez-le enfuite 
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par un linge ; pour une dofe à prendre 
pendant un mois, une heure avant que 
de fe lever, dans les affedions rhumati- 
fantes & goutteufes. 

Bouillon contre h rhume opiniâtre & la 

phthifie pulmonaire . 

, ^2. Prenez de la conferve de rofes 

féches, une once ; faites-la fondre dans 
une chopine de lait de vache, fur un 
feu doux fans bouillir ; prenez ce bouil¬ 
lon chaud, qui fera répété matin & foir 
pendant un mois, dans le rhume opiniâ¬ 
tre & la phthifie pulmonaire. 

Bouillon contre la jauniffe , les pales cou¬ 
leurs & ïhydropifie. 

^3 . Prenez des racines de petit houx 
& d’afperges , de chacune une once ; 
faites-les bouillir avec une demi-livre de 
collet de mouton dans trois chopines 
d’eau, que vous réduirez à deux bouil¬ 
lons ; ajoutez à la derniere demi - heure 
des feuilles de chicorée fauvage, d’aigre- 
moine » de pimprenelle & de capillaire, 
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chacune demi-poignée ; des fleurs de fou- 
ci , trois pincées ; paffez le tout par un 
linge avec une légère expreflion , & par¬ 
tagez - le en deux bouillons ; à prendre 
pendant neuf jours le matin à jeun, 
dans la jaunilfe , les pâles couleurs & 
l’hydropifie. 

Bouillon anti-scorbutique. 

^4. Prenez un poulet charnu ou un 
cœur de veau coupé par tranches bien 
lavées ; faites bouillir le tout dans deux 
pintes d’eau que vous réduirez à moitié ; 
retirez le vailïeau du feu & ajoutez - y 
des feuilles de creflon , deux poignées ; 
de beccabunga, de mouron d’eau & de 
cochléaria, de chacun une poignée ; de 
l’écorce d’orange féche & du fel d’abfyn- 
the, de chacun un gros ; lailfez refroi¬ 
dir le vaifleau bien couvert , & pairez 
enfuite le tout avec une légère expref- 
iion ; pour partager en quatre bouil¬ 
lons à prendre tiedes en deux jours, 
macin & foir. 

1 
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Bouillon contre le crachement de fang, 

la douleur de poitrine , & les infomnies. 

• 

Prenez de la racine de grande 
confoude lavée , une demi-once ; des 
feuilles de buglotfe , d’aigremoine , de 
pimprenelle & de cetérach , de chacune 
une demi-poignee \ des quatre femences 
froides majeures fufpendues dans un nouet, 
une demi-once j des fleurs de mauve & 
de violette , de chacune une pincée ; 
joignez - y un poulet dont le ventre fera 
farci d’orge , & de femences de pavot 
blanc ; faites bouillir le tout dans trois 
chopines d’eau que vous réduirez à deux 
bouillons ; paflfez enfuite par un linge 
avec expreflion , 8 c partagez en deux do- 
fes à prendre pendant quinze jours , ma¬ 
tin & foir, dans la toux opiniâtre, le 
crachement de fang, la douleur de poi¬ 
trine & les infomnies. 

Bouillon contre hinappetence. 

<) 6 . Prenez des racines d’afperges & 
de genêt épineux, de chacune demi-on¬ 
ce ; feuilles de chicorée , aigremoine. 
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cerfeuil, de chacune demi-poignée : fai, 
tes cuire le tout avec un morceau de 
mouton ou une poule ; pour un bouil¬ 
lon à prendre tous les matins , pendant: 
neuf ou dix jours. 

Bouillon contre les obftritftions. 

57. Prenez racines de genêt épineux 
8 c d’afperges , de chacune une once ; 
feuilles de chicorée , de pimprenelle & 
de cétérach, de chacune une demi-poi, 
gnée ; faites les cuire avec une poule, 
ou un morceau de mouton , pour un 
bouillon à prendre tous les matins pen, 
dant quinze jours. 

Bouillon contre la pajjion iliaque. 

5 S- Prenez racines de chicorée & de 
buglolfe, de chacune une once ; feuilles 
de chicorée , de laitue , de buglolTe & 
d’aigremoine, de chacune demi-poignée ; 
que vous ferez cuire avec un jarret de 
veau , & un quartier de poule pour un 
bouillon. 
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Bouillon contre le crachement de fang. 

f9. Prenez des feuilles de buglolfe,' 
de pourpier , de plantain & de pulmo¬ 
naire , de chacune demi-poignée , avec 
un morceau de veau, pour un bouillon, 
auquel vous ajouterez deux onces de fuc 
de buglolfe ; ce que l’on continuera pen¬ 
dant quinze jours. 



CHAPITRE V. 

Cataplasmes. 


e cataplafme eft un médicament 
mou , en forme de bouillie, d’une con- 
filtance moyenne entre l’onguent & l’em¬ 
plâtre ; il ne fe fond point à la chaleur, 
& on l’emploie à l’extérieur pour diffé- 
rens ufages ; on le prépare ordinairement 
parla cochon, quelquefois feulement par 
la feule trituration & le mélange. 
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Cataplafme contre le phlegmon. 

60. Prenez racines de guimauve & de 
lys, de chacune deux onces ; feuilles de 
branche urfine & de violettes, de cha¬ 
cune deux poignées ; des femences de 
lin , une once ; des fleurs de camomille 
& de mélilot, de chacune une pincée;, 
faites-les bouillir dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau ; les ayant enfuite prelfées & 
paflees par le tamis, vous ajouterez à la 
pulpe une fuffifante quantité de farine 
d’orge ; pour un cataplafme qu’il faudra 
appliquer fur la partie phlegmoneufe, & 
renouveller fouvent. 

Cataplafme contre la gravelle & le calcul. 

6 1. Prenez racines de guimauve, cinq 
onces ; femences de lin , une once ; fai¬ 
tes les cuire dans une livre de lait de 
vache ; les ayant broyées & palfées par 
le tamis, ajoutez à cette pulpe une fuf¬ 
fifante quantité d’huile de lin ; pour un 
cataplafme , que vous appliquerez fur le 
bas-ventre de ceux qui ont la pierre. 
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Cataplafme contre les hémorroïdes . 


62 . Prenez des racines d’orpin * deux 
ôrices j pilez-les avec une iuffifante quan¬ 
tité d’eau rofe ; pour un cataplafnie qu’il 
faut appliquer fur les hémorrhoïdes. 

, Cataplafme contre tes écrouelles. 

6 3. Prenez des feuilles de gratfceron 
& d’ofeille * de chacune une poignée ; 
de la graille de porc fans être falée, une 
once ; pilez-les, & faites un cataplafnie 
pour appliquer fur les parties fcropnn- 

leufes.- 



64. Prenez des feuilles de niatricaire, 
d’armoife * de chacune deux poignées ; 
pilez-les & faites les cuire dans une cer¬ 
taine quantité d’eaii, paffez-les enfuite 
pat le tamis, ajoutez à la pulpe une fuf- 
fifante quantité de farine d’orge ! faites 
un cataplafme que vous appliquerez fur 
le bas - ventre dans les accouwhemens 
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difficiles, pour faire fortir l’arriere-fahc 
& l’enfant mort. 

vj 
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Cataplafme contre le relâchement de l'uté¬ 
rus & des inteftins. 

6 f. Prenez racines de biftorte , trois 
onces ; feuilles de biltorte, & de bourfe- 
à - palteur , de chacune une poignée ; rô¬ 
les rouges demi-poignée ; après les avoir 
cuits , appliquez la pulpe fur l’inteftin 
ou la matrice relâchée, après en avoir 
fait la réduction. 

* • ^ r M • 

V 

Cataplafme contre la fupprejfion d'urine. 

66 . Prenez quatre oignons découpés, 
feuilles de mauve , de pariétaire & de 
violette, de chacune deux poignées ; fc- 
mences de lin , une once : faites - les 
cuire dans une fuffifante quantité d’eau 
de fontaine ; faites avec la pulpe un 
cataplafme que vous appliquerez lur le 
bas-ventre dans la fuppreffion d’urine. 
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Cataplafme pour faire perdre le lait aux 
femmes , & contre la rétention d'urine. 

6 y. Prenez cerfeuil échauffé fur la poê¬ 
le à frire , & arrofé d’huile rofat , deux 
poignées ; faites un cataplafme que vous 
appliquerez fur les mamelles des femmes, 
pour leur faire perdre le lait, ou fur 
le bas-ventre contre la rétention d’urine. 

Cataplafme contre h hydropi fie de la tête. 

68- Prenez gratiole , foldanelle, feuil¬ 
les d’yeble , de cabaret, de fureau , fleurs 
de genêt, de pêcher, de chacune une 
demi - poignée ; écorce de fureau , de 
bourgene , racines d’iris vulgaire & éfu- 
le, de chacune une once ; pulpe de co¬ 
loquinte , une pincée : faites bouillir le 
tout dans l’urine pour un cataplafme. 

Cataplafme contre les tumeurs dures des 

tefticules. 

69. Prenez de la farine de feves & 
de femences de lin , de chacune demi- 
once ; faites les bouillir dans de l’oxy- 
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mel, & ajoutez-y une fuffifante quantité 
d’huile de lys, pour un cataplafme ap¬ 
plicable lur les tumeurs des tefticules^ 

Autre pour la meme maladie. 

70. Prenez racines de lys , une once ; 
feuilles de ciguë & de jufquiame, de cha¬ 
cune deux poignées ; faites les cuire 
dans fuffifante quantité d’eau de fontaine ; 
ajoutez à la pulpe , quand elle fera pal- 
fée , des fleurs de camomille & de mé- 
lilot, de chacune demi-once ; de l'huile 
de mélilot & de lys, de chacune fuffi¬ 
fante quantité , pour un cataplafme , que 
l’on appliquera fur les tumeurs dures 

des tefticules. 
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Cataplafme contre les hêmorrhoïdes. 

71. Prenez feuilles de jufquiame, qua¬ 
tre poignées ; femences de lin , une on¬ 
ce ; pilez-les & faites-les cuire ; ajoutez 
à la pulpe une fuffifante quantité de beur¬ 
re frais ; pour un cataplafme à appliquer 
fur les hêmorrhoïdes, afin d’en appaifer 
la douleur. 
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Cataplafme pour faire fuppurer les tumeurs 

dures & enflammées. 

72. Prenez racines de lys & de gui¬ 
mauve, de chacune deux onces ; feuilles 
de mauve, de pariétaire & de violette, 
de chacune une poignée ; femences d’her¬ 
be aux puces, de lin & de fenugrec, 
de chacune demi-once ; faites les cuire 
dans une fuffifante quantité d’eau de lys, 
pour u ü cataplafme propre à faire fup- 
purer & réfoudre les tumeurs dures & 
enflammées. 

Autre. 

% • % f m | ^ t 

73. Prenez des farines de lupin & de 
pois chiche , de chacune deux onces; 
huile de lin , une fuffifante quantité , 
pour un cataplafme que l’on appliquera 
fur les tumeurs dures. 

Cataplafme contre les hernies' des enfans. 

74. Prenez une fuffifante quantité de 
mucilage d’ofmonde , appliquez-le pen¬ 
dant huit ou neuf jours fur les hernies des 

enfans. 
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Cataplafine contre la Jquinancie. 

7?. Prenez porreaux coupés menu, 
deux poignées j faites les bouillir dans 
une pareille quantité d’eau & de vinai¬ 
gre ; pour un cataplafme contre la fqui- 

nanciei • 

Cataplafme dans la fievre ardente. 

7 6. Prenez feuilles de grande joubar¬ 
be , de plantain & de faule, de chacune 
une poignée ; après les avoir fait bouil¬ 
lir dans une fuffifante quantité de bon 
vinaigre, pilez-les avec une once d’huile 
rofat ; pour un cataplafme que vous ap- 

• pliquerez fur la région du cœur dans la 
Hevre ardente. 

Cataplafme contre la fquinancie . 

77. Prenez du bec - de - grue , une 
poignée ; de l’eau commune & du vi¬ 
naigre , de chacun trois cuillerées ; mê¬ 
lez le tout & faites le chauffer en froit- 
fant l’herbe jufqu’à ce qu’elle foit fuffî- 
famment imbibée ; pour un cataplaf- 
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me qu’on applique chaudement fur 1a 
gorge. 

Cataplafme contre les réglés immodérées. 

78. Prenez des feuilles de tabouret ou 
bourfe-à-pafteur & de plantai#, 'de cha¬ 
cune une poignée ; arrofez de vinaigre 
en les pilant dans un mortier ; faites les 
cuire dans une poêle en confiltance de 
cataplafme , que vous appliquerez le 
plus chaudement qu’il fera polhble fur 
le pubis. 

Cataplafme contre la chiite du fondement . 

79. Prenez de la racine de grande con- * 
foude ratilfée & pilée, & de la larine de 
feves , de chacune partie égale , formez- 
en un cataplafme avec une fuffifante quan¬ 
tité de gros vin rouge. 

Cataplafme contre les vers. 

80. Prenez des feuilles d’abfynthe, 
une poignée, faites les bouillir dans du 
lait avec trois goulfes d’ail en conflllan- 
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ce de cataplafme , que vous applique¬ 
rez fur le nombril. 

• 1 à j f I » 

Cataplafme contre la piqnure des guêpes 

& des araignées. 

1 - • 

81. Appliquez fur la piquure , une 
feuille de fauge franche. 

J t t * 1 * 

Cataplafme contre les douleurs & les tu¬ 
meurs des articulations. 

82. Prenez des feuilles de raifort fau- 
vage , pilez-les & les appliquez fur l’en¬ 
droit douloureux, les renouvellant quand 
elles feront féches. 

Cataplafme contre l'enflure des jambes dans 
Ihydropifle & contre la galle. 

8 3- Prenez des feuilles ou des raci¬ 
nes de la plante appellée bon - henry , 
appliquez-les fur les jambes œdémateu- 
fes ; on fait aufli fécher cette plante , & 
on en incorpore la poudre avec une pom¬ 
made contre la galle. 
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Çataplajme contre la cçnrdialgie , 

84. Faites frire dans du beurre des 
feuilles récentes de fauge, & appliquez- 
les chaudement fur la région du cœur & 
fur le bas-ventre, 

Çataplafme difcujjif dans lafciatique , ïœ~ 

déme & l’affoiblijjement des membres . 

8f. Prenez des feuilles de thym, de 
laurier, de romarin, de rhue, de cha¬ 
cune une poignée ; des fleurs de camo¬ 
mille & de fureau , de chacune une de¬ 
mi-poignée ; faites bouillir le tout dans 
parties égales de vin & d’eau , jufqu’à 
ce que les plantes foient devenues mol¬ 
les ; ajoutez-y enfuite de la farine de fe- 
ves & du fon , de chacun trois onces ; 
du miel, quatre onces ; mêlez le tout, 
pour un çataplafme difcuflif convenable 
dans la fciatique , l’œdéme & l’affoiblil- 
fement des membres, 

Çataplajme pour les meurtrijjures & con - 

tuJîo?is. 

% 6 . Prenez feuilles de bouillon-blanc» 



I 
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une poignée , pilez-les & appliquez - les 
en cataplafme fur les contufions. 

Cataplafme contre la gangrené. 

87. Prenez des feuilles de bouillon- 
blanc & de cynogloffe, de chacune une 
poignée ; pilez-les , & les appliquez en 
cataplafme fur la partie gangrenée , ce 
que vous réitérerez deux fois par jour. 

Cataplafme pour la pleuréfie. 

88 . Prenez feuilles récentes de ver-* 
veine, deux poignées , palfez - les à la 
poêle avec une fuffifante quantité de bon 
vinaigre ; réduifez le tout en cataplafme 
pour appliquer chaudement fur le côté 
douloureux dans la pleuréfie. 

Cataplafme contre le charbon. 

89. Prenez des feuilles de verveine, 
une poignée ; pilez-les , & les appliquez 
en cataplafme fur le charbon pour en ar¬ 
rêter le progrès. 
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Cataplafme contre la fievre intermittente. 

90. Prenez feuilles de tabouret, de 
velar, de plantain, de mille-feuille , de 
chacune fuffifante quantité ; pilez & ré- 
duifez en bouillie : appliquez à la plante 
des pieds le cataplafme au commence¬ 
ment de l’accès, dans les fievres intermit¬ 
tentes accompagnées de mal de tête. 

Cataplafme émollient & matnratif. 

91. Prenez racines de guimauve & 
oignons de lys coupés menu , de cha¬ 
cun trois onces ; feuilles de mauve , de 
guimauve, de ieneçon , de violette, de 
pariétaire & de branche urfine , de cha¬ 
cune une poignée ; faites bouillir dans 
fix livres d’eau jufqu’à confomption ; pi¬ 
lez dans un mortier de marbre, & pal- 
fez au travers du tamis ; faites cuire a 
un feu doux la pulpe avec farine de lin 
& de fenugrec , de chacune deux onces ; 
huile de lys, & de camomille , aulli de 
chacune deux onces ; remuez fouvent 
pour faire un cataplafme émollient & ma- 

turatif. 
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Cataplafine contre la fortie du nombril 

92. Prenez perce-feuille entière * une 
poignée, turquette , pilofelle , plantain, 
mou (Te de prunier fauvage, de chacune 
demi-poignée ; faites bouillir dans fuffi- 
i'ante quantité de vin rouge , & appli¬ 
quez fur le nombril, que vous ferrerez & 
envelopperez d’une bande. 

Cataplafine réfolutif 3 émollient. 

93'. Prenez feuilles de mauve & de 
guimauve , de chacune deux poignées ; 
fleurs de camomille, de mélilot, fom- 
mités d’anis, de chacune demi-poignée : 
faites bouillir dans fuffifante quantité d’eau 
jufqu’à conlomption , pilez & ajoutez fa¬ 
rine d’orge, quatre livres, huile de ca¬ 
momille un gros & demi ; laites un ca» 
taplafme réfolutif & émollient. 

Cataplafine pour les de fient es. 

94. Prenez des racines récentes de 
fceau de Salomon, La quantité que vous 
voudrez 3 ratilTez-les & les pilez dans un 

K 
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mortier de marbre , avec partie égale de 
farine de feves; faites du tout un cata- 
plafme ; appliquez-le fur les hernies & 
renouvellez-le tous les jours. 

. i Cataplafme pour la pleuréfle , 

^ , £ 

9Ï* Prenez du blanc de porreau , trois 
onces, fricalfez-les dans une poêle avec 
de l’huile de camomille , une fuffifante 
quantité ; de Ion de froment , une poi¬ 
gnée ; de la lie de vin blanc, trois on¬ 
ces ; mêlez le. tout pour un cataplafme, 
& appliquez chaudement fur le coté pour 
la pleuréfie. 

Cataplafme rêpercujfif an commencement 

des inflammations. 

f * 

96. Prenez des feuilles de morclle, 
de laitue , & de plantain , de chacune 
une poignée ; des feuilles de grande jou¬ 
barbe ou des lentilles de marais une de¬ 
mi-poignée : faites bouillir le tout dans 
une fuffifante quantité de vinaigre rofat, 
& ajoutez-y enfuite de la farine de fenu- 
grec, trois onces ; de l'huile rofat, deux 
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onces ; mêlez > pour un cataplafme ré* 
percuflîf convenable au commencemjeiit 
des inflammations. 

I 

Cataplafme réfdut if. 

97. Prenez des farines d’orobe > de 
feves, d’orge & de lupins, de chacune 
quatre onces : faites-les cuire dans une 
fuffifante quantité de lie , jufqu’à confif. 
tance de cataplafme. 

Cataplafme contre la chiite du fondement 

ou de l'anus. 

98. Prenez de la racine de grande con* 
fou de pilée , & de la farine d’orobe , de 
chacune parties égales : faites cuire le tout 
avec une fuffifante quantité de gros vin 
noir ou d’eau de forgeron , en confiftan- 

ce de cataplafme que l’on réitérera fui- 
vant le befoin. 

Cataplafme contre les hernies & les 

écrouelles. 

t 

9S. Prenez de l’herbe entière deper- 

K 3 
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ce-feuille , de pilofelle, de turquette, de 
plantain , & de la moufle de prunier fau- 
vage, de chacune une demi - poignée ; 
faites bouillir le tout dans trois pintes de 
gros vin rouge, à la réduction de moi¬ 
tié , & appliquez-le enfuite en fon entier 
ou en partie chaudement fur l’hernie ré¬ 
duite , ce qu’on réitérera deux fois le jour 
jufqu’à guérifon. 

Cataplafme dans les maux de gorge , & 

inflammations du gofier. 

100. Prenez de la pariétaire hachée me¬ 
nu, deux poignées:faites-les frire quelques 
momens avec du beurre fondu, & appli¬ 
quez chaudement le tout en cataplafme 
autour du col dans les maux de gorge 
& inflammations du gofier. 

Cataplafme pour faire perdre le lait. 

101. Prenez des feuilles de perfil, 
une poignée ; de la mie de pain blanc, 
deux onces : pilez le tout dans un mor¬ 
tier de marbre , & appliquez-le fur les 
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rrftmelles pour un cataplafme propre à 
faire évacuer le lait. 

Cataplafme contre les écrouelles. 

102. Prenez des feuilles de caillelait 
& de patience , de chacune une poi¬ 
gnée ; graille d’oye fans être falée , deux 
onces : pilez-les & faites un cataplafme 
pour appliquer lur la partie fcrophuleufe. 

Cataplafme contre la pierre ç=T le calcul. 

103. Prenez racines d’althea * cinq 
onces ; femences de lin, une once : fai- 
tcs-lcs bouillir dans une livre de lait de 
vache, enfuite broyez-les & palFez par 
le tamis ; l’on ajoutera à la pulpe une 
fuffilante quantité d’huile de lin pour un 
cataplafme à appliquer fur le bas-ventre. 

Cataplafme pour Vévacuation des lochies * 

après les couches . 

104. Prenez des feuilles de matricai- 
re & d’armoife , de chacune deux poi¬ 
gnées : pilez - les , & faites - les bouil- 

K a 
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lir dans une fuffifante quantité d’eau : 
après l’avoir paffé par le tamis , vous 
ajouterez à cette pulpe de la farine 
d’orge ; pour un cataplafme qu’il faut 
appliquer fur le bas-ventre. 



CHAPITRE VI. 


Collyres , 


J d e collyre eft un médicament qu’on 
applique extérieurement fur les yeux pour 
différens ufages. 

Collyre contre les taches qui parviennent 
dans les yeux après la petite vérole. 

lOO). Prenez fuc de chaude - trappe , 

trois onces ; eau-de-vie, une once ; fai¬ 
tes un collyre pour effacer .les taches qui 

relient après la petite vérole. 
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* Collyre contre la fuffufion . 

106. Prenez mucilage de pfyllium & 
de coing tirés dans de l’eau-rofe, deux 
onces ; décodion de fleurs de camomille 
& de mélilot , deux onces & demie : 
faites un collyre, dont 011 imbibera un 
linge qu’on appliquera tiede dans la fu£* 
fufion, après la petite vérole. 

Collyre contre ta fiftule lacrimale. 

107. Prenez fuc de chou & derhue,’ 
parties égales : laites un collyre dont 011 
lavera fouvent les yeux flftuleux. 

Collyre contre la fnjfujlon & ïinflanima 

tion des yeux , 

108. Prenez du bois de laureole ; fai- 
tes-le macérer dans de la leflive pour 
une tente, que vous introduirez dans 
les oreilles percées ; contre la fuffuflon 
& l’inflammation des yeux. 

Nota. Quoique ce remede ne foit pas 
un collyre , nous ayons cru devoir lq 
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rapporter dans cet article qui traite des 
remedes ophthalmiques. 

Collyre contre Vulçere de Ict cornée, 

* 

109. Prenez du miel commun & du 
jus d’oignons , de chacun parties éga¬ 
les : mêlez - les enfemble , & laites - en 
couler quelques gouttes dans l’œil deux 
fois le jour, trempez dedans une corn- 
preffe pour appliquer deflus , que vous 
renouvellerez chaque huit heures en vous 
fervant de U même compreffe. 

Eau de cafle-lunette. 

11 o. Prenez fleurs de bleuet pilées 
avec leurs calices, autant que vous vou¬ 
drez ; macerez pendant vingt-quatre heu¬ 
res dans fuffifante quantité de neige ou 
d’eau de neige : diftillez enfuite à un 
feu de fable modéré ; & confervez la 
liqueur pour laver les yeux pluüeurs 

fois le jour. 
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Collyre ou préfervatif pour les yeux pen¬ 
dant la petite vérole. 

in. Prenez femences de furnach, une 
once : faites-les infufer dans les eaux 
de fenouil & de plantain , de chacune 
deux onces pour un collyre. 



CHAPITRE VII. 

Dentrifces. 


ÜE dentrifice eft un médicament 
qu’on applique fur les parties internes 
de la bouche, pour remédier aux mala¬ 
dies des dents & des gencives, 

Remede contre le mal de dents. 

112. Prenez racines de lys jaune aqua¬ 
tique ; frottez-cn la dent douloureufe, 
ou mâchez la racine : les douleurs di£« 

paroîtront à l’inftant 
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Décodions, 

ÜL a décodion eft ordinairement pins 
iîmple ou moins chargée que l’apozéme, 
quoique dans la pratique on n'en fafle- 
guere de différence ; elle fe fait en fai- 
fant bouillir les plantes dans quelques 
liqueurs. 

Décodion contre le ver folitaire. 

11 3. Prenez de la graine de pourpier ; 
faites-la bouillir dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau ; pour une décodion à pren- 
tre pendant long - tems , lorfqu’qn a le 
ver folitaire. 

De co dion contre les obfractions & fièvres 

' intermittentes , 

114. Faites fécher doucement unç 

quantité arbitraire de branche - urüne \ 
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faites bouillir dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau -Commune , & lorfque la dé¬ 
coction prendra une couleur jaunâtre, 
retirez - la , & mettez - y un peu de le¬ 
vain fait avec la farine de feigle : après 
quoi fermez le vailfeau , & lailfez fer¬ 
menter la liqueur. Lorfque la fermenta¬ 
tion cil faite , la liqueur a une odeur 
agréable & un goût acide ; pallez-la a 
la chauffe , & la gardez en un lieu frais 
pour l’ufage : cette boiffon eft falutaire 
dans les cas d’obftrudions & de fievres 
intermittentes, 

Décoction contre l'hydropijie , & Ici réten¬ 
tion d'urine, 


n<f. Prenez demi-once des cinq ra¬ 
cines apéritives ; feuilles de pimprenelle 
& de céterach, de chacune une poignée ; 
écorces de frêne & de fureau , de cha¬ 
cune une demi - once ; baies de geniè¬ 
vre contufes, deux gros : faites-les cuire 
dans un pot de vin blanc : l’on pren¬ 
dra la décodion par verre contre l’hy- 
dropiliç & la rétention d’urine. 
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Décodion contre la pierre & la colique 

néphrétique. ' 

£ 

ii 6 . Prenez des feuilles d’herniole avec 
toute la plante , trois poignées ; faites- 
les bouillir légèrement dans deux livres 
d’eau de fontaine ; ajoutez à la colature 
une once de conferve de fleurs d’oran¬ 
ge ; pour prendre par gobelets contre 
la pierre & la colique néphrétique. 

Décoction contre la pleuréfie. 

ii 7. Prenez feuilles d’hyfope, deux 
poignées ; faites-les bouillir dans une pin¬ 
te de bon vin : délayez dans la décodion 
deux cuillerées de miel, dont le malade 
prendra un verre le matin, ayant foin de 
fe tenir chaudement. 

Décodion contre la dyfurie , 

118 Prenez baies d’alkekenge, de ge¬ 
nièvre , femençes de carottes, de chacu¬ 
ne deux gros : faites - les cuire dans un 
verre de vin blanc ; pour prendre dans 

la dyfurie , la pierre & la fupprelhon 
d’urine. 
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Dé coté ion contre la pefle , les jîevres ma¬ 
lignes £•? les maladies vénériennes . 

119. Prenez racine de petafite, demi- 

once ; feuilles de la reine des prés , de 
chardon-bénit, de germandrée , de cha¬ 
cune demi-poignée ; fleurs de fouci & 
de pavot rouge, de chacune une pin¬ 
cée : faites cuire le tout pendant un quart- 
d’heure dans trois livres d’eau de fontai¬ 
ne ; prenez la décodion pour boiflon or¬ 
dinaire dans la pefle, les fievres mali¬ 
gnes & les maladies vénériennes. 

Décottion contre les vapeurs . 

J • \ J ' t \ 

y 20. Prenez racines d’aulnée fléchées 

6 coupées par tranches , deux onces ; 
faites-les bouillir dans quatre gobelets 
d’eau , que vous ferez réduire à trois : 
a joutez-y deux gros de fucre candi, & 
une grofle pincée d’anis verd : paflez 
cette décodion , & prenez - en les trois 
derniers jours de la lune un verre le ma¬ 
tin a jeun ; ce que vous réitérerez plu¬ 
sieurs mois de fuite. * 

J ) 
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DécoBion contre les hémorrhdidei. 

j 21. Prenez racines de feuilles de 
fcrophulaire : faites-les cuir.e dans une 
fuffiiante quantité d’eau ; vous en ferez 
ufage pour boiflon ordinaire. 

Décoction vulnéraire , 

î22. Prenez racines de grande con¬ 
fonde , une once ; feuilles de pyrole, de 
fariette, de bugle , de chacune deux poi¬ 
gnées ; des fleurs de mille-pertuis & de 
rofes rouges , de chacune une pincée, 
avec une pinte de vin blanc ; faites une 

décodion vulnéraire. 

Décoction contre la leucophtegmatie , ou 

bouffiffure. 

123. Prenez des feuilles de romarin, 
une poignée : faites - les bouillir dans 
trois dcmi-feptiers de vin rouge à la rc- 
dudion de deux verres que le malade 
prendra tiede le matin à jeun , à deux 
heures de diitance l’un de l’autre , rel- 
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tant au lit, & fe tenant bien couvert : 
ce qu’on réitérera de tems en tems. 

Décoction contre la goutte. 

124. Faites bouillir pendant quelques 
momens une poignée de treffle d’eau; 
prefcrivez cette décoction en guife de ti- 
ianne à la perfonne attaquée de goutte. 

Décoction vermifuge. 

% 

125". Faites bouillir une once & de¬ 
mie de racines de raifort fauvage, dans 
trois chopines d’eau , réduites à une pin¬ 
te pour tifanne. 

Décoction tempérante contre les inflamma¬ 
tions de la poitrine & du bas-ventre. 

12 6 . Prenez une poignée de la plante 
appellée arnica par les Allemands , & 
en Lorraine, tabac des Voges ; faites - la 
bouillir dans trois chopines 3’eau que 
vous réduirez à une pinte, & fervez-vous* 
en pour boiü’on ordinaire. 
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DêcoBion contre les jievres intermittentes* 

127. Faites bouillit de l’écorce de 
prunier fauvage : fervez - vous de cette 
boiiïbn pendant pluüeurs jours. 

Dêcottion contre thydropifie. 

* ’ f ‘ "I/W 1 T # 

128. Prenez de l’écorce d’orme, fufH- 
lante quantité ; faites-la bouillir dans de 
l’eau de fontaine : prefcrivez la décoc¬ 
tion aux hydropiques. 

» 

Dêcottion cofitre tàfihme lopprejjiott 

de poitrine . 

129. Prenez pendant fix femaines de 
la décodion de raves, le matin à jeun, 
à la quantité de quelques gobelets. 

Décoction contre Vajihme humide & h 

toux glaireuf ?« 

130. Prenez du thim, une poignée ; 

faites-le bouillir légèrement pendant un 

quart-d’heure dans trois demi - feptiers de 

vin ou d’eau miellée ; prefcrivez - en la 

co- 
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Colature les matins à jeun 5 à la dofe d’un 
petit verre dans Pafthme humide & la 
toux glaireufe. 

Décoction contre lépilepfie, 

13 r. Prenez du guy de chêne, deut: 
onces ; de la racine de pivoine mâle , unè 
once : faites-les bouillir dans trois pin¬ 
tes d’eau réduites à deux ; ajoutez fut 
la fin de la racine de grande valérianne 
écrafée, une demi-once ; des fleurs de 
muguet, de tilleul & de caille-lait jaune, 
de chacune une pincée ; paffez enfuite 
le tout avec expreffion > 8 c ajoutez du 

k I • .«* + # 

fyrop de pivoine Ample , deux onces 
pour une décoction anti-fpafmodique , à 
prendre tiede à la dofe de trois ou qua¬ 
tre verres dans le jour. 

Décoction tempérante contre tes injtammaÀ 

% I 

lions de la poitrine & du bas-ventre. 

132. Prenez des feuilles de pourpiet 
& de laitue, de chacune une poignée ; 
des fleurs de tuflilage , de bouillon blanc 
& de nénuphar s de chacune une pincée : 

L ' 
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faites bouillir le tout dans deux pintes 
d’eau que vous réduirez à trois ch opi¬ 
nes ; coulez & ajoutez à la décodion 
une once & demie de firop de tuffilage ; 
pour une décodion tempérante à pren¬ 
dre tiede à la dofe d’un grand verre, 
de trois heures en trois heures , dans 
les inflammations de poitrine & du bas- 
Ventre. 

Décottion apêritive. 

133. Prenez racines de chiendent, 
ide petit houx & d’afperges, de chacune 
une once ; feuilles d’aigremoine & de 
chicorée fauvage, de chacune deux poi¬ 
gnées : faites bouillir dans quatre livres 
d’çau commune que vous réduirez à trois ; 
pour une décodion apéritive. 

Décottion pour réfoudre les objlruttionsl 

134. Prenez racines de chardon Ro- 
lant & de chicorée fauvage , de chacune 
deux onces ; feuilles d’aigremoine, de 
fcolopendre, de capillaire , de buglolfe, 
de cerfeuil , de chacune une poignée 
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fommités d’abfynthe , fleurs de fouci, 
de chacune deux pincées ; faites une dé¬ 
coction avec fuffifante quantité d'eau de 
riviere pour fix dofes, dans chacune deC* 
quelles vous délayerez une once de fi.- 
rop des cinq racines apéritives : on don¬ 
nera les fix dofes , à des diftances con¬ 
venables , aux perlonnes attaquées d’obf- 

trudions. 

Décoction contre 1 a fupprejjion d'urine. 

13^. Prenez gratteron frais, une poi¬ 
gnée ; faites bouillir dans deux livres 
d’eau commune , jufqu’à la diminution 
d’un quart ; partagez la décodion en 
trois prifes à prendre à diftances conve¬ 
nables dans la fuppreflion d’urine. 

Décoüion pour les maux de tête. 

136. Prenez feuilles de bétoine une 
poignée ; faites bouillir dans deux livres 
d’eau commune ; ajoutez-y régliffe' ratif- 
fée & pilée , un demi - gros ; prefcrivez 
la colature dans les maux de tête. 
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Décoction contre le calcul\ 

137. Prenez fleurs de camomille or¬ 
dinaire , deux poignées ; verfez par - def- 
fus vin blanc , deux livres ; digérez 
fur les cendres chaudes pendant deux 
heures ; paflez l’infufion en exprimant 
fortement , & verfez-la fur deux autres 
poignées de fleurs de camomille ; digé¬ 
rez de nouveau fur les cendres chaudes 
pendant le même teins, exprimez for¬ 
tement , & verfez la liqueur fur de nou¬ 
velles fleurs pour la troifieme fois ; & 
macérez de la même maniéré : faites en¬ 
fin bouillir légèrement 9 & paflez cette 
décoction pour la derniere fois ; le ma¬ 
lade prendra deux ou trois cuillerées de 
cette décodion dans un petit verre de 

vin chaud. 

* ' b- 4 * * . 

Déco Et ion contre thydropifie commençan¬ 
te , & les maladies de la peau . 

138. Prenez feuilles & fommités d’eu- 
patoire d’Avicenne, deux poignées ; fu- 
meterre , une poignée : faites bouillir lé¬ 
gèrement d,ans deux livres de petit lait; 
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faites prendre la décodion dans l’hydro- 
pifie commençante s & dans les maladies 

de la peau. 

Décoction contre le tremblement des menu 

bres , 

139, Prenez racines d’aulnée , de 
bardane, & de fenouil, de chacune une 
once : faites bouillir dans fuffifante quan¬ 
tité d’eau commune réduite à deux livres ; 
prefcrivez cette décodion contre les trem- 
blemens de membres, qui viennent des 
exhalaifons mercurielles, 

DécoCtion contre le racbitis. 

« 

140. Prenez moelle blanchâtre de la 
racine d’ofmonde , trois onces ; capillai-. 
re , une poignée : faites bouillir dans 
trois livres d’eau commune ; donnez cet-, 
te décodion pour guérir le rachitis. 

DécoCtion pour h diminution, du MK 

141. Prenez racines de fenouil ». 
trois onces; graine, de fenouil, une de-v 

h % 
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mi-once ; fleurs de fureau, une poignée î 
faites bouillir dans quatre livres d’eau 
commune réduites à trois livres ; donnez 
cette décoCtion pour boiflbn ordinaire 
dans la diminution du lait. 

% 

Déco&ion contre la jaunijfe. 

142. Prenez bois de morelle coupe par 
petits morceaux , une livre ; mettez-le 
dans un pot de terre neuve avec une pin¬ 
te de vin blanc ; couvrez exactement le 
pot : faites bouillir à un feu doux, juf- 
qu’à réduction d’un tiers ; prefcrivez cet¬ 
te décoétion à la dofe d’un verre matin 
& foir contre la jaunifîe. 

Décoction contre la f viatique ïa goutte. 

143. Prenez guette & germandrée, 
de chacune une poignée ; fommités de 
petite centaurée, une demi-poignée : fai¬ 
tes bouillir dans trois livres d’eau rédui¬ 
tes à deux livres ; donnez cette liqueur 
chaude à la dofe de quatre onces , qua- 
’tre fois le jours pour la fciatique & la 
goutte. 
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Décottion diurétique. . 

144. Prenez pois chiches rouges une 
demi-once ; tiges de feves brûlées , une 
poignée ; racines de chiendent & de per- 
fil, de chacune deux onces : faites bouil¬ 
lir dans quatre livres d’eau commune 
réduites à deux livres ; ajoutez à la dé¬ 
coction firop de guimauve de Fernel, 
une once & demie ; pour une décoction 
diurétique. 

Décoction béchique , vulnéraire contre les 

ulcérés du poumon. 

I 

14?. Prenez racines de grandé con- 
foude & de guimauve, de chacune une 
demi-once ; feuilles nouvelles de langue 
de cerf , de pyrole , de véronique , de 
pervenche, de fanicle , de lierre terref- 
tre , de bugle & de capillaire , de cha¬ 
cune deux pincées; des Heurs de petite 
centaurée, de bouillon blanc & de mil¬ 
le-pertuis , ' de chacune une pincée : fai¬ 
tes bouillir le tout dans tçpis pintes d’eau 
commune réduites à deux ; ajoutez à la 

décoction du firop de pas - d’âne quatre 

L 4 
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onces ; pour une décoction à prendre 
,tiede à la dofe d’un verre, de trois heu¬ 
res en trois heures, dans le crachement 
de fang , les ulcérés du poumon & au¬ 
tres ulcérés internes, 

DécoCtion pour tes enfans attaques de fie~ 
me lente , avec douleur cac h étique du 
bas-ventre -, 

146. Prenez racines de chiendent i 
de frailier, de chacune une once ; cuf- 
cute, une demi - once ; faites bouillir 
dans trois livres d’eau commune , rédui¬ 
tes à deux ; ajoutez fur la fin feuilles 
d’aigremoine , d’alleluya , de chacune 
deux poignées : donnez la décoction par 
verres, de trois heures en trois heures » 
aux enfans attaqués de fievre lente , ave& 

douleur cachétique du bas-ventre. 

\ 

DécoCtion contre la toux & Ceffervefccnce 

du fang. - ' • 

147. Prenez orge entière, deux on¬ 
ces, faites bouillir dans de l’eau pure; 
cnfuite jettez cette eau > verl'ez enfuite 
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fuffifante quantité d’eau nouvelle , & fai¬ 
tes bouillir à un feu doux jufqu’à ré¬ 
duction , palfez fans exprimer , ajoutez 
une once de firop rofat ; donnez cette 
décodion pour boilfon ordinaire dans la 
toux & les maladies inflammatoires, 

4 $ j » , i , 

Décoction contre la leucophlegmatie & la 

bonffiffure univerf üle. 

148. Prenez des feuilles de roma¬ 
rin , une poignée ; faites-les bouillir dans 
trois feptiers de vin rouge a la redudion. 
de deux verres , que le malade prendra 
tiedes le matin à jeun à deux heures dé 
diftance l’un de l’autre , reliant dans le 
lit, & s’y tenant bien couvert : cette dé¬ 
codion a fouvent réufli contre la leuco- 
phlegmatie & la bouftiflure univerfelle. 

Décoction contre la dyffenterie. 

149, Prenez de la nummulaire, une 
poignée j faites-la bouillir dans une pin¬ 
te de lait à la rédudion de moitié ; cou¬ 
lez le tout par un linge, & ajoutez-y du 
firop de grande confoude 3 une once & 
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demie ; pour donner en trois dofes, à 
trois heures de diftance l’une de l'autre. 

JDécoïïion contre les jievres intermittentes . 

i f o. Prenez des femences de panais 
de jardain concaflees, trois gros ; faites- 
les bouillir dans deux verres de bon vin 
blanc vieux & fec à la rédu&ion de moi¬ 
tié ; coulez & exprimez fortement pour 
une dole, à prendre tiede dans les fiè¬ 
vres intermittentes , quatre ou cinq heu¬ 
res avant l’accès. Le malade reliera dans 
fon lit bien couvert : ce qui fe répétera 
cinq ou fix fois de la meme maniéré. 

Autre. 

t * 

if i. Prenez des racines de panais cul¬ 
tivé , lavées & non ratifiées, deux poi¬ 
gnées ; coupez-les par tranches, & fai- 
tes-les bouillir pendant quelques minutes 
dans une chopine de vin blanc, les fai- 
fant infufer enfuite pendant la nuit fur 
les cendres chaudes; coulez le lende¬ 
main avec une forte expreflîon, & par¬ 
tagez le tout en trois dofes , à donner 
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tiedes de quatre heures en quatre heu- - 
res dans l’intermiflion des accès. 

Décottion pour déterger les ulcérés. 

152. Prenez des fommités d'androfœ- 
mum , autrement toute - faine , de mille¬ 
pertuis & de petite centaurée, de chacu¬ 
ne une poignée ; femences de toute-fai- 
ne & de mille-pertuis , de chacune deux 
gros ; pilez-les & faites-les bouillir pen¬ 
dant une demi-heure dans une chopine 
& demie d’eau, lavez avec cette décoc¬ 
tion les ulcérés fordides, 

Le fuc dillecebra ou fon eaU diftilee 
eft très-vantée par-le doéteur Marquet 
pour le même ufage. d • • 

fi r ^ f r v * *4 'J •* ' 4 I j \ J V i Jm 

Décottion vermifuge. 

\ \ 

1^3. Prenez racines de chiendent £ 
une once ; fommités de petite abfynthe, 
une demi - poignée ; fleurs de pêcher , 
une pincée : faites -*les bouillir pendant 
un quart-d’heure dans fix onces d’eau de 
fontaine ; on délayera dans la décodioa 

mie once de firop de limons, 3 


t 
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Déco ftion contre Ici peftc* 

i % / j ;; V f ‘ 

1^4. Prenez racines de pétafite, une 
demi-once ; feuilles d’uknaria , de char- 
don-béni & de chamœdrys , de chacu¬ 
ne demi-poignée ; Heurs de calenduta & 
de pavot rouge , de chacune une pin¬ 
cée ; faites-les cuire dans trois ehopines 
d’eau de fontaine pendant un quart-d’heu- 
re, pour boiflon ordinaire. 

• * 3 ^ _ a • | 0 * I ÿ f - « _ -4 T m 

>* 1 «. ^ % i * • % 

^ E t L i • 1 j » * 1 4 • • 

Décottion contre la, colique néphrétique , 

iff. Prenez trois poignées de feuil¬ 
les d’herniole que vous ferez bouillir lé¬ 
gèrement dans une pinte de vin blanc; 
ajoutez à la décoction une once de con- 
ferve de fleurs d’orange , pour prendra 

« k e 

de tems à autre par gobelets, 

Autre , r ' ' ' 

k • • 0 - 
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if6. Prenez bayes de genievre, une 
once; racines de lys & d’althea, de cha¬ 
cune demi-once; iemences de lin, deux: 
gros.; fomraités de mille-pertuis, une pin¬ 
cée : faites-les bouillir pendant un quart- 
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d’heure dans trois chopines d’eau ; ajou¬ 
tez à la décodion une chopine de vin 
blanc, pour boiffon ordinaire. 



CHAPITRE IX. 


Eaux médicinales & difiilées . 


Hjt’Eau diftillée eft une liqueur qu’on 
tire de plantes par le moyen de la dis¬ 
tillation , & qui s’employe intérieure¬ 


ment ou extérieurement. 


Eau antipeftilentielle. 

•• $ ;< j 2 * g u ? ) C s > i J 4 " * 1 

1^7. Prenez fcabieufe , véronique, 
bourrache , bugloffe, ofeille, rue , fouci, 
chardon - béni , de chacune deux poi¬ 
gnées & demie ; rofes rouges , trois poi¬ 
gnées & demie ; écorce de citron , une 
once ; noix vertes, vingt-cinq ; pilez le 
tout & diitillez au bain marie. 


«r 


Henri Pauli, auteur de cette eau 3 y 
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faifoit difloudre un gros ou un gros & 
demi d’un éleétuaire compofé de diafcor- 
dium, de chardon-béni pulvérifé, de fel 
de la même plante, & de firop aigrelet 
de citron ; il recommandoit cette potion 
comme préfervative contre la pelle. 

Eau des trois noix contre Vhydropifie. 

if8- Prenez chatons de noyer, dix 
livres , pilez & macérez pendant douze 
heures dans douze livres de lue d’autres 
chatons ; exprimez & palTez ; enfui té 
diftillez à l’alembic ; verfez l’eau diftil- 
lée fur fix livres d’embryons des fruits, 
dès qu’ils commencent à paroître , & dif- 
tillez-les une fécondé fois : enfin verfez 
cette eau diftillée fur fix livres de noix, 
quand elles commencent à mûrir , & 
qu’elles font propres à confire , qu’on 
appelle communément cernaux ; diftillez 
une troifieme fois , & vous aurez ce 
qu’on appelle eau des trois noix, ün 
prend cette eau dans l’hydropifie à la 

dofe de fix onces, de quatre heures en 
quatre heures. 
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Eau contre Phydropifie. 

159! Prenez des feuilles de perven¬ 
che , de tanaifie & d’eupatoire d’Avicen¬ 
ne , de chacune deux poignées ; pilez- 
les un peu, & faites - les macérer pen¬ 
dant vingt-quatre heures dans fix livres 
de lait de vache nouvellement trait ; dis¬ 
tillez enfuite le tout fuivant l’art, jufqu’à 
la concurrence de quatre livres, laiflant 
le refte dans la cucurbite, & gardez la 
liqueur dans des bouteilles bien bou¬ 
chées. La dofe eft de quatre verres dans 
l’hydropifie formée. 



CHAPITRE X. 


Emplâtres. 


JL-Æ ’Emplâtre eft un médicament exter¬ 
ne qui froid eft folide , mais qui étant 
manié fe ramollit & devient dudile, 


gluant & qui fe fond a la chaleur. Il 
eft compofé fur-tout d’une matière hui- 




17 é M E D t C I N S 

leufe , & étant étendu fur un Véhiculé 
convenable, il s’applique fur les parties 
externes du corps pour différera ufages. 

Emplâtre purgatif pour appliquer fur le 

bas-ventre. 

1 60. Prenez fuc d’yeble , demi-livre ; 
fine farine de froment , deux onces ; 
après les avoir fait bouillir pendant une 
demi-heure , faites un emplâtre purga¬ 
tif pour appliquer fur le bas-ventre. 

Nota. Ce remede eft nommé impro¬ 
prement emplâtre \ il n’en a pas le ca¬ 
ractère elfentiel. 

. ** * ' i | • Jfi. y : • |-V Jr • Ml!': \ 

Emplâtre anodin calmant pour le fquirrbe 
qu'on ne peut ni refondre ni extirper . 

161. Prenez fuc récemment exprime 
& purifié des feuilles de jufquiame, de 
pavots de jardin , de ciguë aquatique , 
de chacune quatre onces ; faites-les cui¬ 
re à petit feu ; lailfez-les s’épaiflir , & 
fur la fin ajoutez cire blanche huit on¬ 
ces j huile in lu fée de rôles , une once , 
faites un emplâtre ielon l’art. 


CHA- 
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CHAPITRE XL 
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Emulfions. 

ïi ’Émulflon eft un médicament inter¬ 
ne , liquide , huileux , & aqueux , qui 
reffemble au lait en confiftance & en cou¬ 
leur, & qu’on prépare avec les parties 
huileufes des végétaux , broyées & ex¬ 
traites par un menftrue aqueux, 

Èmulfion contre la pierre , la colique né* 
phrétique , & la fupprejfion d'urine. 

I . - , 

1 62. Prenez fix bayes d’alkekange; 
après les avoir pilées, faites-les infufer 
dans un grand verre de vin blanc ; pres¬ 
crivez la déco&ion contre la pierre , la 
colique néphrétique & la fuppreffion 
d’urine. 

Emulfion contre la jauniffei 

I 

163. Prenez des Semences d’ancholia 

M 
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& d’alkekange , de chacune demi-gros J 
pilez - les dans un mortier, en verfant 
deffus peu - à - peu cinq onces d’eau de 
chélidoine, & une once de firop d'abfyn- 
the, pour une émulüon à prendre contre 
la jauniffe. 

Emuljion contre la toux , îardeur d'urine , 
la dyffente rie & la petite vérole. 

164. Prenez une douzaine d’amandes 
douces fans écorce , des femences de 
melon & de courges , de chacune un 
gros & demi ; une demi-once de femen- 
ices de pavots blancs ; pilez le tout dans 
nn mortier de pierre, verfant peu-à-peu 
par-deffus cinq onces de décodion d’or¬ 
ge ; délayez dans la décoétion fix gros 
de firop de nénuphar ; pour une émul- 
fion à prendre le foir en le couchant dans 
la toux & les affections de poitrine ; elle 
«Il aufii très - efficace contre les ardeurs 
d’urine, la dyffenterie , la petite vérole, 
en un mot dans tous les cas où il faut 
rafraîchir en adoucifîant le fang, & cal¬ 
mer les douleurs qui viennent de l'on 
âcreté & de fa difiblution. 
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Emuljïon contre hier été du gofier. 

i 6 f. Prenez noyaux d’amandes dou¬ 
ces, trois onces; pilez-les dans un mor¬ 
tier de- marbre , en verfant par - defifüs 
peu-k-peu une livre de décodion d’otge 
& de réglilfe : on y ajoutera deux on¬ 
ces de firop de tufiilage; pour une émul- 
fion à prendre en deux fois contre les 
âcretés du golier. 

Emuljïon contre la rougeole & la petite 

vérole. 

1 66. Prenez femences de melon, un 
gros ; femences d’ancholie, deux feru- 
pules ; cinq onces d’eau de pavots rou¬ 
ges : faites une émulfion dans laquelle 
on délayera une once de firop de coque¬ 
licot , pour prendre contre la rougeole 
& la petite vérole. 

Emuljïon contre la gonorrhée . 

1 67. Prenez des femences de chanvrfc 
& de pavot, de chacune un gros ; bro- 
yez-les dans un mortier de marbre, vér- 

M 3 
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fant par-defTus cinq onces d’eau de né¬ 
nuphar; dans la décoction clarifiée on 
délayera fix gros de firop de nénuphar, 
& un fcrupule de fel de prunelle ; pour 
une émulfion à prendre le loir deux heu¬ 
res après le repas, dans la gonorrhée. 

Emulfion contre la pierre & la rétention 

d’urine. 

J* n • i ' J r - * v - r - 41 " \ 

168. Prenez des amandes de noyaux 
de cerifes & de pin, de l’huile tirée par 
exprelïion des fufdits noyaux , de cha¬ 
cune deux gros ; pilez-les dans un mor¬ 
tier de marbre, en verfant peu-à-peu de 
l’eau de pariétaire jufqu’à la quantité de 
fix onces ; ajoutez fix gros de limon ; 
pour une émulfion à prendre dans la pier¬ 
re & la rétention d’urine. 

Emulfion contre la pleuréfie. 

169. Prenez dix amandes douces pi¬ 
lées , femences de chardon - béni, deux 
gros ; pilez-les dans un mortier de mar¬ 
bre , en verfant par-deflus peu-à-peu qua¬ 
tre onces d’eau de chardon-béni ; ajou- 
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tez à la décodion une once de firop de 
coquelicot ; pour une émulfion à pren¬ 
dre contre la pleuréfie. 

Emulfion contre la toux invétérée . 

' * 

170. Prenez une once de noyaux de 

noifettes pelées & lavées dans de l’eau 
chaude ; pilez - les dans un mortier de 
marbre, en verfant peu-à-peu par-defflis 
cinq onces de vin blanc : on ajoutera à 
la décoction une once de firop de fleurs 
de tufliltfge ; pour une émulfion à pren¬ 
dre dans la toux invétérée. 

,* .* 9 é • 

Emulfion contre P apoplexie. 

171. Prenez feize amandes de pêcher, 
dépouillées de leur écorce ; pilez-les dans 
un mortier de marbre , ajoutez quatre 
onces d’eau de pouliot ; pour une émul- 
fion à prendre dans l’apoplexie. 

Emulfion contre la pierre , la colique né* 
pbrétique & la rétention d’urine. 

172. Prenez cinq paires d’amandes 

M 3 
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douces fans écorce, femences de bardane, 
-demi-once : pilez-les dans un mortier de 
marbre , en les arrofant peu-à-peu avec 
cinq onces d’eau de bardane ; l’on fera 
diflfoudre dans la décodion une once de 

ti « i VI # • • 

firop des cinq racines apéritives ; pour 
une émulfion à prendre dans la pierre, 
la colique néphrétique , & la rétention 
d’urine. 

Emulfion contre les tranchées des femmes 

en couche. 

■b» 

173. Prenez une douzaine d’amandes 
douces pelées, femences de pavot blanc, 
une demi-once, que vous pilerez dans 
un mortier de marbre , en ajoutant peu- 
à-peu cinq onces d’eau de lys : délayez 
dans la décodion une once de ürop de 
capillaire, & une demi-once de firop de 
pavots blancs ; pour une émulfion pro¬ 
pre à appaifer les tranchées des femmes 

en couche. 

% 

Emulfion contre la pierre, 

174. Prenez femences d’herbe aux pu- 
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fes , d’ortie , & de creffon d’eau , de 
chacune un gros : pilez-les dans un mor¬ 
tier de marbre , ajoutant peu-à-peu fix 
onces d’eau de pariétaire, & une once 
de firop de nénuphar ; pour une énvuk 
£on à prendre dans la pierre. 

Emulfion purgative dans la cachexie , 

175. Prenez dix grains d’épurge , des 
amandes douces fans écorce, cinq pai¬ 
res : pilez-les dans un mortier de marbre, 
en les arrofant peu-k-peu avec fix onces 
d’eau de fontaine, & une once de firop 
de capillaire ; pour une émulfion purga¬ 
tive très-agréable k prendre dans la Cffls 
chexie. 

Emulfion contre la rétention d'urine , 

17 6. Prenez femences de violettes, 
une once : pilez-les dans un mortier de 
marbre , en verfant peu-a-peu' par-delfus* 
fix onces d’eau de chiendent ; délayez 
dans la décoction une once de firop vio¬ 
lât , pour prendre dans fa rétention d’n* 

ïine, 

M 4 
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Emulfion à prendre dans le piffement de 

fang, 

177. Prenez des amandes douces de-* 
pouillées de leur écorce , cinq paires ; 
femences d’orties un gros : pilez-les dans 
un mortier de marbre , verfant peu - à-i 
peu par-deffus quatre onces de fuc d’or-, 
ties, & une once de firop violât ; pour- 
une emulfion àprepdre quand on piffe 
le fang, 

• ê » % 

Emulfion contre la phthifie. 

178. Prenez des quatre femencesfroù 
des majeures, un gros & demi, deux aman-*, 
des douces pelées dans de l’eau chaude* 
pilez le tout dans un mortier de marbre * 
en verfant doucement delfus un grand ver-* 
re d’infufion d’une pincée de véronique & 
d’une demi - pincée de lierre terreftre ; 
ajoutez à la décoction une demi - once 
de firop de guimauve ; faites une émul- 
fion à prendre en une dofe le matin à jeun 
& autant le foir dans la phthifie* 


# 
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Emulfion propre dans les fievres malignes 

& la petite vérole, 

i 

179. Prenez amandes douces pelées 
line demi-once ; graines d’ofeille , de me¬ 
lon , & de chardon - béni , de chacune 
deux gros : pilez dans un mortier de 
marbre , en verfant peu-à-peu de l’eau 
de fcabieufe, d’ulmaria, & de feorfone- 
re, de chacune quatre onces ; faites une 
émulfion pour deux dofes, ajoutant a 
chacune une demi-once de firop d’œil¬ 
let, à.prendre foir & matin dans les fie* 
yres mahgnes & la petite vérole,] 

Emulfion contre la fupprejfion d'urine, 

180. Prenez des quatre grandes fe- 
mences froides , de chacune un gros ; 
pilez-les en verfant peu-à-peu fix onces 
d’eau de pariétaire ; fur la fin ajoutez & 
broyez cinq bayes d’alkekange ; délayez 
enfuite une once de firop des cinq ra¬ 
cines apéritives ; pour une émulfion dans 

la fuppreflion d’urine. 


* 


s 


Î86 M E D E G I K t 

A» 

Emulfion pour appaifer la foif. 

181. Prenez amandes douces pelées 
au nombre de douze ; pilez-les dans un 
mortier de bois, en verfant peu - à -, peu 
line fuffifante quantité de décodion d’or¬ 
ge j ou d’eau de pourpier, ou de lai¬ 
tue ; faites une emulfion pour deux pri- 
fes, dans chacune defquelles on ajoutera 
une once de firop de nénuphar , pour 
appaifer la foif & modérer la chaleur dans 
la fievre , les maladies du poumon , la 
pieuréfie, & la péripneumonie. 

Emulfion contre l'ardeur d'urine . 

182. Prenez amandes douces pelées, 
line demi-once ; des quatre grandes fe- 
mences froides , de chacune un gros j 
femences de guimauve, deux gros ; pi¬ 
lez le tout , en verfant peu-à-peu deux 
livres de décodion d’orge & de réglilfe : 
faites une émulfion dans laquelle on fe¬ 
ra fondre fel de prunelle, un gros ; fi- 
rop de guimauve, deux onces ; prefcri- 
vez-en de tems en tems dans l’ardeur d’u¬ 
rine & la gonorrhée. 
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Emulfion pour procurer le fommeil. 

183. Prenez amandes douces & des 
quatre grandes femences froides, de cha¬ 
cune un gros ; pilez-les avec eaux de né¬ 
nuphar de laitue & de pourpier , de 
chacune deux onces ; ajoutez à la décoc¬ 
tion firop de nénuphar & de diacode, 
de chacun une demi - once ; pour une 
émulfion à prendre en une fois , pour 
procurer le fommeil, 

Emulfion diurétique*, 

184. Prenez femences de bardane ; 
trois gros ; faites une émulfion diuréti¬ 
que avec fuffifante quantité de chiendent 
& de racines de perül. 

Emulfion fudorifique . 

18 T* Prenez femences de bardane, de 
chardon - béni s de chacune deux gros ; 
pilez dans fix onces d’eau de méliiïe, 
faites félon l’art une émulfion fudorifi¬ 
que, que l’on adoucira avec une once 
de firop. d’oeillet. 


$ 



f 


i88 Médecine 

Autre êmuljîon fudorifîqne.. 

186. Prenez femences de chardon-bé- 
ni, trois gros ; pilez-les dans fix livres 
d’eau diftillée de la même plante, dé¬ 
layez dans la décadion une once de fi- 
rop de méliffe : faites une émulfion pour 
exciter la fueur dans la pleuréûe, & l’é¬ 
ruption de la petite vérole ou de la rou¬ 
geole.. 

Emuljîon adouciffante & rafrakbîjjante. 

187. Prenez orge mondé, une demi- 
once ; faites cuire jufqu’à ce qu’il foit 
crevé , ajoutez fix amandes pelées, grai¬ 
nes de melon , trois gros ; pilez dans 
une livre de décodion d’orge, ajoutez 
à la décodion deux onces de firop de 
guimauve ou de nénuphar, & deux gros 
d’eau de fleurs d’oranges ; faites une 
émulfion pour trois dofes. 

Emuljîon contre l'ardeur durine. 

i88v Prenez des quatre grandes fe- 
mences froides , de chacune un demi- 
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gros ; graines de laitues & de pavots 
blancs, de chacune un gros ; pilez en 
verfant peu-à-peu eau de laitue diftillée, 
fix onces ; délayez dans la décoétion ii- 
rop de nénuphar ou de guimauve, une 
once : faites une émulfion pour une feu¬ 
le dofe à prendre à l’heure du fommeil 
dans les veilles immodérées , & plufieurs 
fois le jour contre l’ardeur d’urine. 


Autre émulfion pour la meme maladie . 

189. Prenez une douzaine d’amandes 
douces pelées ; des femerjces de pin , de¬ 
mi-once , que vous pilerez dans un mor¬ 
tier de marbre , en verfant peu - à - peu 
par-delfus cinq onces d’eau de pariétai¬ 
re ; ajoutez à la décoction une once de ^ 
firop de limon , pour une émulfion à 
prendre matin & loir. 

Emulfion contre la pleuréfie . 

190. Prenez des quatre femences froi¬ 
des , fix gros; femences de pavots blancs, 
deux gros ; décoétion d’orge demi-livre ; 
eaux de laitues & de nénuphar , de cha- 
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cune deux onces ; eau de rofes, une on¬ 
ce ; pour une émulfion à prendre en deux 
prifes ; on ajoutera à chacune une once 
de firop violât. J 

A i 

Emulfion contre le Jltix hépatique. 

191. Prenez une douzaine d’amandes ' 
douces pelées „ des quatre femenccs froi¬ 
des , des femences de pourpier & de 
plantain, de chacune un gros, que vous 
pilerez dans un mortier, en verfant par- 
deffus des eaux de pourpier & de pa¬ 
vots blancs, cinq onces ; firop de li¬ 
mon , une once ; pour une émulfion à 
prendre tous les foirs. 

Emulfion pour faciliter Véruption de la rou¬ 
geole & de la petite vérole . 

r 192. Prenez des femences de navets 
fauvages , un gros ; pilez-les doucement 
* dans un mortier de marbre en verfant 
peu-à-peu delfus huit onces d’eau de fcor- 
fonere ou de chardon-béni ; palfez en- 

fuite le tout par un linge ; pour une 
émulfion propre à faciliter l’éruption de 
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la rougeole & de la petite vérole ; elle 
convient aulfi dans les fievres malignes. 

Emulfion pour boiffon ordinaire dam bar* 

deur d'urine . 

193. Prenez des quatre grandes fe«i 

mences froides majeures, une demi-on¬ 
ce ; des femences de pavots blancs , deux 
gros, & quatre amandes douces pelées : 
pilez le tout dans un mortier de mar-> 
bre , en verfant deflus peu-à-peu de la 
décodion d’orge , trois livres ; édulco¬ 
rez enfuite la décodion avec du fîrop de 
nénuphar, une once & demie ; prenez 
pour boiifon ordinaire. 5 

Emulfion contre la toux. 

« % •« • m ê 

194. Prenez des femences de pavots 
blancs , une once ; pilez - les dans un 
mortier de marbre , en verfant peu-à-peu 
par-deffus cinq onces d’eau de lys ; ajou¬ 
tez à la décodion firop de tuffilage, une 
once ; pour une émulfion. 
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Emulfion contre l'acrimonie de poitrine: 


19^ Prenez une douzaine d’aman¬ 
des douces pelées , femences froides * 
deux gros ; ieniences de pavots blancs, 
demi-once ; pilez le tout dans un mor¬ 
tier de marbre , en verfant par - dellus 
peu-à-peu fix onces d’eau de lys, ajou¬ 
tez à la décodion une once de firop de 
nénuphar ; pour une émulfion à pren¬ 
dre à l’heure du. fommeil. 



s 


CHAPITRE XII. 

Errhins, 


JUh s errhins font des médicament 
qu’on applique dans les narines, & qui 
s’introduifent ou tout entiers,, ou en va¬ 
peurs élevées par le feu ; ils font de dif* 
férentes fortes, ou mous ou folides, 


t 


Errhin 
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Errhin contre le eut barre £s? l'apoplexie. 

1 96 . Prenez feuilles de bétoine , de 
marjolaine , & de nicotiane , féchées à 
l’ombre , de chacune deux gros ; met- 
tez-les en poudre & les paiïez par un 
tamis ; pour un errhin à prendre dans 
le catharre & l’apoplexie. 

Errhin contre les maux de tête . 

197. Prenez racines d’iris commun T 

• 9 \ [fl I &#» î * 

un gros ; feuilles de bétoine , d’hyfope, 
de nicotiane, de chacune une demi-poi¬ 
gnée ; fleurs de muguet, une pincée, 
mettez le tout en poudre, pour un er- 
rhin à prendre de teins en teins en gui- 
. 4 e de tabac. 

. r . - ‘ : • ) . ■ - 

Errhin contre la migraine. 

198- Prenez fuc de marjolaine , trois 
onces ; fuc de menthe , une once ; mê¬ 
lez-les, pour un errhin à refpirer ma¬ 
tin & foir par le nez , contre la mi¬ 
graine. - 


N 
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Errhin contre Venchiffremirent. 

199. Prenez feuilles de marjolaine l 
une pincée ; femences de nielle , un 
gros ; vous ferez infuler le tout dans 
un grand verre de vin blanc , dont le 
malade tirera de tems en tems quelque 
peu par les narines contre l’enchifFrene- 
ment. 

Errhin pour procurer Vexcrétion du mu¬ 
cus des narines. 

200. Prenez feuilles récentes de choux, 
de bétoine, de mouron rouge , une- quan¬ 
tité fuffifante ; eau diftillée de marjolai¬ 
ne , une once ; broyez-les enfemble, & 
exprimez le fuc ; fur quatre onces de 
ce fuc vous ajouterez elprit de muguet 
demi, once : tirez ce fuc matin & foir 
par les narines ce qu’il peut en tenir 
dans le creux de la main. 

Errhin contre p apoplexie. 

20T. Prenez feuilles féches de bétoi— 
ne , de marjolaine, de lys des vallées , de 
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chacune un «ftos ; pulvérifez - les & mê¬ 
lez exactement, vous en ferez ufage en 
guife de tabac. 

Foudre contre la foibleffe de la vue. 

E02 Prenez de la racine de valéria¬ 
ne & des feuilles de tabac , de chacu¬ 
ne deux gros ; réduifez le tout en pou¬ 
dre fubtile , & ajoutez - y des huiles 
diltillées de lavande & de marjolaine, 
de chacune trois gouttes : faites ufage 
de cette poudre en guife de tabac. 

Renie de contre les larmoyemens involon¬ 
taires. 

203. Prenez des feuilles récentes de 
bétoine , introduifez - en une dans cha¬ 
que narine , les y lailfant pendant une 
demi-heure chaque fois ; ce que vous 
répéterez de tems en tems. 

Sternutatoire contre le coryfe ou enchiffre - 

. nement. 

S04. Prenez fuc des racines de bette 

N 2 
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un gros; eau de marjolaine deux gros; 
miel de romarin , un demi-gros : faites 
un fternutatoire dont on ufera dans le 
coryfe ou enchiffrenement. 

Autre pour le meme objet. 

20?. Prenez du fucre blanc pulvérifé, 
& des feuilles de coquelourde léchées & 
mifes en poudre , de chacun un gros; 
de l’huile de lavande ou de marjolaine, 
quatre gouttes ; gardez cette poudre 
pour l’ufage. 



CHAPITRE XIII 


Fomentations. 


e s fomentations font des remedes 
liquides, qui s’appliquent à divcrfes par¬ 
ties du corps, fuivant les différentes indica¬ 
tions ; elles le conipolent de décoctions 
de racines & d'herbes propres aux par¬ 
ties malades. 


VEGETALE. 


197 

fomentation contre les racojîs , pour 

raffermir les mamelles . 

20 6 . Prenez feuilles de pied-de-lion,’ 
& de biftorte , de chacune deux poi¬ 
gnées ; rofes rouges, demi-poignée : fai- 
tes-les cuire dans deux livres de vin rou¬ 
ge ; pour une fomentation propre à raf¬ 
fermir les mamelles, & contre le raco- 
fis ou relâchement du %rotum . 

Fomentation contre les twneurs cedêmatcu * 

fes des pieds. 

207. prenez racines de bryone ré¬ 
centes , deux onces ; des écorces d’ye- 
ble , de fureau, de chacune demi - on¬ 
ce ; des fommités de camomille & de mé- 
lilot, de chacune une poignée ; faites- 
les cuire dans un pot de vin blanc jüfqu’à 
confomption du quart ; pour une fomen¬ 
tation propre à réfoudre les tumeurs oedé- 
mateufes des pieds. 
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Fomentation contre la goutte & les rhiü 

matifmes. 

208 . Prenez feuilles de germandréc 
& d’yvette , de chacune une poignée ; 
fleurs de mille - pertuis , de primevere, 
de chacune une pincée : faites-les cuire 
dans une fuffiiante quantité de petit lait, 
dont on fomentera les parties attaquées 
de la goutte & de rhumatifme. 

Fomentation pour les brûlures . 

209. Prenez des oignons coupés par* 
morceaux, des feuilles d’yeble , de cha¬ 
cune une poignée ; faites-les cuire dans 
une livre de vin ; pour une fomentation 
fur la partie brûlée. 

Fomentation contre Vhydrocèle. 

21 o. Prenez des fommités d’origan & 
de marjolaine , de chacune deux poi¬ 
gnées ; des fleurs de Itœchas, de roma¬ 
rin & de rofes rouges, de chacune une 
demi-poignée : faites-les cuire dans trois 

livres de vin blanc ; ajoutez à la décoc-^ 
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(ion une once d’efprit-de-vin pour fomen¬ 
ter le fcrotum attaqué d’hydrocele. 

fomentation contre les hémorrhoïdes ex* 

ternes . 

211. Prenez racines de grande con¬ 
fonde & de guimauve , de chacune une 
once : feuilles de bouillon-blanc & dç 
jufquiame , de chacune une poignée; 
faites-les bouillir dans trois livres d’eau ; 
pour une décodion dont on fomentera 
les hémorrhoïdes externes, afin d’appai- 
fer la douleur. 

fomentation pour déterger les ulcérés 

firdides. 

212. Prenez des fommités d ’andro- 
fcemum , de mille-pertuis, de petite cen¬ 
taurée , de chacune une poignée ; des 
femences d ’androfœmwn 3 de mille-per¬ 
tuis , de chacune deux gros ; étant pi¬ 
lées , faites-les bouillir pendant une de¬ 
mi-heure dans deux livres d’eau ; l’on fe 
fervira de cette décodion'pour laver & 

déterger les ulcérés fordides. 
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Fomentation balfamique pour les plaies & 

ulcérés. 

213. Prenez feuilles de brunelle , de 
pirole, de fariette & de bugle, de cha¬ 
cune demi-poignée ; des rofes rouges & 
des fommités de mille-pertuis, de cha¬ 
cune une pincée ; de l’huile d’olive & 
du vin rouge, de chacune une demi- 
livre : après avoir fait cuire le tout lé¬ 
gèrement , faites - le infufer l’efpace de 
vingt-quatre heures ; ajoutez à la décoc¬ 
tion une once de térébenthine dilloute 
dans un jaune d’œuf ; vous aurez une 
décodion balfamique propre à déterge* 
les plaies & ulcérés. 

Fomentation émolliente. 

214. Prenez feuilles de mauve, de 
pariétaire , de violettes , de bouillon- 
blanc , de chacune une poignée ; faites- 
les bouillir dans trois chopines de lait, 
& autant d’eau commune jufqu’à la di¬ 
minution du tiers ; trempez - y un mor¬ 
ceau de flanelle que vous exprimerez en- 
fuite fortement, pour l’appliquer le plus 


'chaudement qu’il fera poflible fur la par¬ 
tie malade , ce qu’on réitérera plufieurs 
fois le jour. Cette fomentation convient 
dans les maladies aiguës, lorfque le ven¬ 
tre eft tendu & douloureux ; dans les 
tranchées qui fuivent les accouchemens, 
lorfqu’elles menacent de fupprelfion ; en¬ 
fin dans toutes les coliques qui ne cè¬ 
dent point aux lavemens adoucilfans. 

Fomentation contre Véréjipelle. 

215. Prenez des feuilles de fureau 
deux poignées : faites - les infufer dans 
une pinte d’eau bouillante , & fomen- 
tez-en la partie affligée deux ou trois fois 

le jour. 

Fomentation aromatique contre Venflure 
des jambes , & les tumeurs œdémateufesj 

216. Prenez des fommités de lavan¬ 
de , d’origan, d’abfynthe, de thym, de 
fauge, d’hyfope & de romarin, de cha¬ 
cune une demi - poignée ; verfez fur le 
tout deux pintes d’eau bouillante, & 
lailfez infufer pendant deux heures dans 
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un vaifTeau couvert ; ajoutez à la décoc¬ 
tion une chopine de vin rouge ; baffi- 
nez enfuite la partie chaudement, & ap¬ 
pliquez le marc ; ce qu’on réitérera plu- 
fleurs fois de fuite. 

Fomentation contre la gangrené . 

217. Prenez des feuilles de perficaire 
douce, deux poignées, faites-1 es bouil¬ 
lir dans une pinte de vin rouge à la con- 
fomption du tiers ; pafîgz enfuite par un 
linge avec une forte expreffion ; trem¬ 
pez dans le vin des compreifes que vous 
appliquerez fur les parties gangrenées ; 
ce que vous renouvellerez de trois heu¬ 
res en trois heures ; le malade prendra 
aufli intérieurement de cette décoction. 

Fomentation contre la contujion de l'œil. 

218. Prenez des feuilles d’hyfope, trois 
pincées ; enfermez - les dans un nôuet 
que vous ferez bouillir dans un bon de- 
mi-feptier de vin rouge à la réduction de 
moitié ; fomentez l’œil avec le vin tie- 
de & appliquez deffus le nouet en ca- 
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taplafme , ce que vous réitérerez trois 
fois par jour. , 

Fomentation contre les marques que les en¬ 
cans apportent quelquefois en naiffant, 

219. Faites diftiller fur la fin de Mai 
toute la plante appellée bétoine , & la¬ 
vez les marques avec cette eau ; elles 

fe difliperont aufli-tôt. 

Fomentation émolliente. 

220. Prenez feuilles de feneçon , de 
mauve & de bouillon - blanc, de cha¬ 
cune une poignée : faites - les bouillir 
dans une pinte de lait, & autant d’eau 
commune, iufqu’à la reduétion de trois 
chôpines ; trempez-y un morceau de fla¬ 
nelle que vous exprimerez enfuite forte¬ 
ment , & que vous appliquerez fur les 

parties douloureufes. 

Fomentation contre les rhumatifmes. 

221. Prenez des fommités fleuries de 
tanaifie, telle quantité qu’il vous plaira ; 
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mettez - les dans une bouteille de verre 
que vous achèverez de remplir d’eau-de- 
vie , enforte qu’elle fumage lur l’herbe 
de deux doigts ; lailTez infufer le tout 
pendant un mois , la bouteille reliant 
exadement bouchée : on fera ufage après 
le tems de cette infuüon dans les rhu- 
matifmes, ayant foin de frotter à fec la 
partie douloureufe, & d’appliquer enfuite 
delfus un linge plié en quatre trempé dans 
cette liqueur ; ce qui fe réitérera pendant 
quelque tems. 

'Fomentation contre l’êréfipelle. 

222. Prenez graines de fénugrec Sc 
de lin, de chacune deux onces ; raci¬ 
nes de guimauve , oignons de lys, de 
chacune deux onces; feuilles de mauve, 
de fureau & de bouillon-blanc, de cha¬ 
cune deux poignées ; faites bouillir dans 
fuffifante quantité d’eau commune ré¬ 
duite à moitié ; ajoutez à chaque livre 
de cette décodion deux onces d’efprit- 
de-vin ; faites des fomentations fur la 

partie malade avec cette liqueur chaude. 
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Fomentation émolliente chaude. 

223. Prenez racines de guimauve l 
de bryone , de fceau de falomon , & 
oignons de lys, de chacune une once ; 
feuilles de mauve , de pariétaire , de 
chacune une poignée ; graines de Un 
& de fénugrec , de chacun demi - on¬ 
ce ; fleurs de mélilot , une poignée : 
faites bouillir dans fuffifante quantité 
d’eau : fervez-vous de la décodtion pour 
faire des fomentations émollientes chau¬ 
des. 

Fomentation dans la pleuréjîe. 

224. Prenez mélilot fleuri, pariétai¬ 
re, de chacun deux poignées : bétoi- 
jne, une poignée ; guimauve, une poi¬ 
gnée & demi ; fleurs de camomille , de¬ 
mi-poignée : mêlez , faites bouillir dans 
de l’eau, & appliquez de tems en tems 
fur la poitrine. 

Fomentation contre la paralyfie , les maux 

de tète , çf? la migraine . 


22 f. Prenez des feuilles de fauge, 
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des feuilles & fleurs de primevere , des 
fleurs de camomille, de tilleul & de ro¬ 
marin, de chacune une poignée ; ver- 
fez fur le tout deux pintes d’eau bouil¬ 
lante , & laiflez infulér pendant deux 
heures fur des cendres chaudes , dans 
un vaiiïeau couvert ; paiïez par un lin¬ 
ge avec une forte expreflion , & fomen¬ 
tez la tête deux ou trois fois le jour 
avec cette liqueur chaude, dans la pa- 
ralyfie , les maux de tête, & la migrai¬ 
ne , qui proviennent de pituite froide & 
"vifqueufe. 

Fomentation dans les débilités de nerfs , 
de tendons , dans les rbumatifmes 
œdémateux. 

22 6 . Prenez des fommités de lavan¬ 
de , d’origan , de fauge , de menthe, 
de romarin , d’hyfope, de thym, d’ab- 
fynthe, de marjolaine, de chacune une 
demi - poignée : faites bouillir le tout 
dans trois livres d’eau commune jufqu’à 
la diminution du quart ; palfez la liqueur 
par un linge avec une forte expreflion, 
& fervez - vous - en pour fomentation 
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dans les débilités de nerfs, de tendons,’ 
& dans les rhumatifmes œdémateux. 

Fomentation contre la paralyfie. 

227. Prenez des fommités d’origan;’ 

de lavande , d’abfynthe , de fange, de 
thym, d’hyfope, de romarin , de chacu¬ 
ne une demi-poignée ; verfez fur le tout 
trois chopines d’eau bouillante, & laif- 
fez infufer dans un vaiifeau couvert ; 
enfuite bafïinez chaudement la partie 
malade , & appliquez le marc en cata- 
plafme , ce qu’on réitérera fuivant le 

befoin. 

Fomentation contre /’ œdème. 

228. Prenez racines d’iris, deux on¬ 
ces ; feuilles d’yeble , cinq poignées ; 
faites - les cuire dans trois chopines de 
vin blanc ; faites étuver deux ou trois 
fois le jour les jambes & les pieds œdé¬ 
mateux avec cette décodion. 


&Q& M E D E C I N E 

Fomentation contre le fquirrhe. '■ 

229. Prenez racines de patience, cinq 
onces ; feuilles de pariétaire , de mau¬ 
ve , de laitue , d’ofeille & de violettes, 
de chacune une poignée ; fleurs de ca¬ 
momille & de mélilot, de chacune une 
pincée ; femences de lin , une once, 
que vous ferez bouillir dans une chopi- 
ne & demie d’eau de fontaine ; enfuite 
vous ajouterez un petit verre de vinai¬ 
gre ; pour une fomentation. 
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CHAPITRE XIV. 


Frontal. 


JL 
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e frontal eft un médicament qu’011 
applique fur le front & fur les tempes 
pour differentes fins. 
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Fron* 


Végétal e" 2ù&* 
Frontal en forme de cataplafme. 

.«h i a 

230. Prenez feuilles récentes de juf- 
quiame, fleurs de coquelicot , de cha¬ 
cune deux gros têtes récentes de pa¬ 
vots de jardins avec leurs femences , 
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trois ; broyez - les & faites une pâte 
avec une iuftifante quantité de vinaigre 
rofat ; vous enfermerez le tout dans un 
linge & l’appliquerez fur le front pour 
le mal de tête. 



CHAPITRE' XV. 


Gargarifmes . 


]L 


e gargarifme eft un médicament 
liquide propre à laver & humeéter la 
cavité de la bouche, & fur - tout cel¬ 
le du gofier. 
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Gargarifme contre la toux , la fquinan- 

cie , & les àcretés du gofier . 

231. Prenez orge entière, une poi¬ 
gnée ; feuilles de capillaire, d’aigremoi- 
ne, de chacune demi-poignée ; réglifle 
deux gros, fleurs de mille-pertuis & de 
tulîilage , de chacune une pincée ; les 
ayant cuits dans une livre d’eau de fon¬ 
taine, diflolvez dans la déco&ion deux 
onces de miel blanc ; pour un gargarii- 
me contre la toux , la fquinancie , & 
âcreté du gofier ; on peut aufli s’en fer- 
vir pour déterger les ulcérés des gen¬ 
cives , fur la fin de la falivation des vé- 
rolés. 

Gargarisme contre la douleur de dents. 

232. Prenez de la fécondé écorce de 
fureau , une demi - once ; fleurs de ro¬ 
marin une pincée : faites-les cuire dans 
une livre d’eau ; pour un gargarifme con¬ 
tre la douleur de dents. 
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Gargarifme anti-fcorbutique , & à pref- 
crire fur la fin de la falivation.' 

233. Prenez racines de frangula ou 
aune noir , une once, que vous ferez 
bouillir dans fix onces de vinaigre ; pour 
fervir de gargarifme dans le fcorbut & 
fur la fin de la falivation des véroles.. 

Gargarifme contre le relâchement de la 

luette. 

234. Prenez fommités de ronces, une 
poignée ; feuilles de plantain & de ro- 
fes rouges, de chacune demi-poignée : 
faites-les cuire dans une fuffifante quanr 
tité d’eau de fontaine jufqu’à la réduc¬ 
tion d’une livre ; diffolvez dans la dé¬ 
coction une once de firop de mauve ; 
pour un gargarifme dont on fe fervira 
dans le relâchement de la luette. 

| . Y • m 

Gargarifme contre la fquinancie & àcrete 

du gofier. 

23 f • Prenez feuilles de joubarbe , une 
poignée, douze figues, fleurs de mau- 

O z 
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ve & de nénuphar, de chacune une pin¬ 
cée : faites-les cuire dans de l’eau d’or¬ 
ge jufqu’à la réduction d’une livre ; dé¬ 
layez dans la décoftion une once de fî- 
rop de joubarbe ; pour un gargarifme 
dont on lavera fouvent la bouche dans 
la fquinancie & âcreté du gofier. 

I 

Gargarifme contre la douleur des dents. 
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23 6 . Prenez feuilles de lierre , une 
poignée; rofes rouges, une demi-poi¬ 
gnée : faites bouillir le tout dans un 
demi-feptier de vin rouge, pour un gar¬ 
garifme propre à appaifer la douleur des 

dents. 

• if I 1. 

Gargarifme pour aider la falivation. 

237. Prenez feuilles de guimauve , 
deux poignées ; feuilles de mauve, fleurs 
de coquelicot & de bouillon-blanc, de 
chacune une poignée ; racines de réglif- 
fe, une once : faites cuire le tout pen¬ 
dant un quart-d’heure dans une fuffifan- 
te quantité de petit lait frais ; ajoutez 
à deux livres de cette décoction deux 
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onces de miel pur ; gargarifez continuel¬ 
lement avec cette liqueur tiede toute la 
cavité de la bouche. 

■ * % ^ f i • a « . \ 

Gargarifme pour déterger les ulcérés de 

lu gorge. « 

238. Prenez feuilles d’aigremoine, de 
véronique , & de fauge, de chacune 
une poignée; fleurs de mille-pertuis, 
de bétoine, de coquelicot , de chacune 
une demi - pincée : faites - les infufer 
dans vingt onces d’eau bouillante, pen¬ 
dant une heure , dans un vaiifeau fer¬ 
mé ; ajoutez à la décoftion deux onces 
de miel rofat ; pour un gargarifme. 

• IM • 4 O ' % - ♦ 4 

Gargarifme contre la paralyfie de la lan¬ 
gue & du gofier. 

239. Prenez feuilles de méliflè , de 
bétoine, de romarin , de chacune une 
poignée ; fleurs d’œillets , de muguet, 
de chacune une pincée : faites infufer le 
tout fur des. cendres chaudes dans trois 
demi - feptiers de bon vin rouge ; pour 

O 3 
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un gargarifme à répéter plufieurs fois 
dans la journée. 

I 

Gargarifme anti-fcorbutique. 

240. Prenez feuilles de ronces & 
d’aigremoine , de chacune une poignée : 
faites-les bouillir dans une pinte d’eau 
commune, que vous réduirez à trois de- 
mi-feptiers ; mettez un inftant avant que 
de retirer le vaifiéau du feu , du cochléa- 
ria, une poignée ; ajoutez à la décoc¬ 
tion du miel rofat ; pour un gargarifme 
à répéter plufieurs fois le jour. 

Gargarifme contre les aphtes & ulcérés 

du gofier , 
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241. Prenez de l’écorce intérieur d’un 
jeune orme , quatre onces ; faites - la 
bouillir dans trois livres d’eau de fon¬ 
taine, jufqu’à la diminution de moitié 
ajoutez à la décoftion firop de framboi- 
fes & de meures , de chacune une on¬ 
ce & demie ; pour un gargarifme con¬ 
tre les aphtes & ulcérés de la bouche 
& du gofier. 
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Gargarifme contre l'inflammation de la 

gorge. 

242. Prenez eau de plantain, fix on¬ 
ces ; lue d’épine-vinette une once ; miel 
rofat, une demi-once ; fel de prunelle, 
un gros : faites un gargarifme pour l’in¬ 
flammation de la gorge, 

% i n 

Gargarifme pour les ulcérés de la b ou* 
che , des gencives , & pour raffermir 
les dents , 

243. Prenez des fruits de ronce en 
maturité, deux onces ; faites-les bouil¬ 
lir dans trois demi-feptiers de vin rou¬ 
ge, à la confomption du tiers ; coulez 
enfuite le tout par un linge, & fervez- 
vous plufieurs fois le jour en gargarif. 
me de cette liqueur tieie, dans les ul¬ 
cérés de la bouche , des gencives , & 
pour raffermir les dents, 

Gargarifme déterfif. 

♦ 

244. Prenez de l’orge entière , une 
once a des feuilles d’aigremoine » & des 

O 4 
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fommités de ronce , de chacune une poi¬ 
gnée ; de la graine de lin, deux gros ; 
faites bouillir le tout dans deux livres 
d’eau commune , jufqu’à la diminution 
de la moitié ; diftolvez enfuite dans la 
décodion du miel rofat une once ; mêlez 
le tout pour un gargarifme déterfif 



CHAPITRE XVI 


Hydromel. 

IIL’hydkomel eft une efpece de boîR 
fon compofée d’eau & de miel bouillis 
enfemble , fuivant une certaine propor¬ 
tion ; on y fait quelquefois entrer d’au¬ 
tres ingrédiens. 

Hydromel anti-afthmcittque. 

24?. Prenez des racines d’aunée cou¬ 
pées par morceaux une demi-once ; iai- 

tes-les bouillir dans trois chopines d’eau 


que vous réduirez à une pinte ; ajoutez 
■fur la fin feuilles d’hyfope & de lierre 
terreftre, de chacune une pincée : faites 
bouillir le tout quelques momens , pour 
écunier le miel une ou deux fois , & 
retirez le vailfeau du feu ; prefcrivez- 
en la décoétion pour boilTon aux afth- 

matiques. 

Hydromel balfamique contre la phthifie. 


24 6 . Prenez des feuilles & fonullités 
nettes & récentes de bétoine , de mil¬ 
le-pertuis , de bouillon-blanc, de véro¬ 
nique mâle , de chacune une demi-poi¬ 
gnée ; mettez le tout infufer dans une 
pinte d’eau chaude, pendant une demi- 
heure , dans un vaitTeau bien fermé 


ajoutez enfuite du miel blanc, une on*- 
ce & demie : prefcrivez - en la colature 

pour boilfon ordinaire aux phthifiques. 
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CHAPITRE XVII, 


Infufions. 


IL. 


JUL' infusion eft un médicament in- 
terne, liquide, çompofé d’nne liqueur 
chargée de quelques parties d’une matiez 
re appropriée ; elle fe fait fans ébulli¬ 
tion, mais feulement par macération. 

à 

Infufion contre le défaut d'appétit. 

rj ^ **■ ^ * 

247. Prenez feuilles d’abfynthe , deux; 
poignées ,* fommités d’hyfope & de pe¬ 
tite centaurée , de chacune demi - poi¬ 
gnée ; haies de genievre, une demi-on¬ 
ce : . faites infufer le tout pendant vingt- 
quatre heures dans un pot de vin blanc : 
buvez tous les matins un grand verre de 
cette infufion. 

Infufion contre la rétention d'urine , 

248. Prenez des racines d’arrête-bœuf. 
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de chiendent, de perfil, de chacune une 
once ; de la racine extérieure de chaul- 
fe-trappe, une demi - once ; des baies 
de genievre concaffées, deux gros ; des 
fleurs de mille - pertuis, deux pincées ; 
du bon vin blanc, un pot ; laiflez - y 
tremper le tout pendant vingt - quatre 
heures dans un vafç de verre bien bou¬ 
ché ; ajoutez quatre onces de lucre , pal- 
fez le tout par la chauffe : la dofe eft de 
fept onces matin & foir, 

Infujion contre l'hydropifte Es? la fievrô 

quarte. 

249. prenez racines de cabaret » deux 
gros ; faites-les infufer pendant une nuit 
dans cinq onces de vin blanc ; prefcrivez 
ï’infufîqn le matin à ceux qui font atta¬ 
qués d’hydropilie & de fievre quarte, 

Infujîon contre le vertige. 

2 <) 0 . Prenez des feuilles de bétoine 
& de petite fauge, de chacune une poi¬ 
gnée : faites - les infufer pendant la nuit 





dans une pinte de vin ; prefcrivez cette 
boiffon contre les vertiges. 


Autre pour le meme objet. 

, » J „ T | | f 1 

2 f i. Faites infufer de la racine de ca- 
lamus aromatique dans du vin que vous 
prendrez tous les matins. 

. ir/r » i- <-.* r r > 1 ? ^ . 

Infufion contre thydropific. 


2 S 2 . Prenez cerfeuil, deux poignées ; 
pilez-le & faites-le infufer dans une li¬ 
vre de vin blanc ; preferivez-en la colatu- 
re dans l’hydropifie. 


r t 
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Infufion contre le flux de ventre. 
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2 Ç3. Prenez de la falicaire à fleurs pur¬ 
purines; faites-la infufer en guife de thé, 
& la prefcrivez au malade. 


Infufion contre les hémorrhoïdes . 


.2^4. Prenez de la mille-feuille; fai¬ 
tes-la infufer en guife de thé, & en ufez 
pendant long-tems. 


% 
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lufufion contre les rétentions d'urine. 

Prenez graine d’argentine, une 

once, broyez-la & faites-la intufer dans 
une pinte de vin blanc fans faire chauffer, 
remuez feulement la bouteille de teins en 
tems, & buvez-en tous les matins à jeun 
un verre. 

# • • Y * I ^ * ( * Æt a I ^ ^ 9 » j I 



256. Prenez des racines de bryone, 

deux gros : faites-les intufer dans fix on¬ 
ces de vin blanc, pour prendre le ma¬ 
tin dans l’hydropifie.] * 

w J >4 -» 
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/n maladie. 

257. Prenez des écorces de racines 
d’yeble, deux onces; baies de genievre , 
une once; fleurs de fureau, une pincée: 
macerez le tout dans une fuffifante quan- 
tité de vin ; donnez-en Pintuflon pour tai¬ 
re évacuer les eaux par les narines & par 
les telles. 
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Infitjion contre les obfiruBions des 

vifceres. 

2^8- Prenez des feuilles d’eupatoire, 
d’aigremoine, de cêtérach, de chacune 
deux poignées : faites-les infufer dans un 
pot de vin blanc, dont vous prefcrirez 
deux verres par jour dans les obftruétions. 

Jnfujîon contre le cathare , la paralyfie > 

& /’ apoplexie. 

259. Prenez feuilles de marjolaine, de 
thym & de ferpolet, de chacune demi- 
poignée ; fleurs d’origan, une pincée : 
faites-les infufer dans un pot de vin; 
prefcrivez-en la décoction aux paralyti¬ 
ques & aux apople&iques. 

Infufion contre la jievre quarte. 

260. Prenez feuilles de pilofelle, une 
poignée; faites-les infufer dans deux ver¬ 
res de vin blanc : prefcrivez la colature. 
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Infufion contre les affefiions fcorbutiques. 

261. Prenez des bourgeons de fapin; 
faites-les infufer dans un vafe plein d’eau ; 
prenez-en le matin à jeun en guife de thé ; 

vous en continuerez l’ufage pendant long- 
tems. 

Thé médecinal contre Ici phtbifie. 

# é 

2 ( 52 . Prenez racines de bétoine, deux 
onces; racines de réglifle, une once & 
demie ; feuilles de véronique & de lierre, 
de chacune une poignée; fleurs de mille¬ 
pertuis , de petite centaurée, de chacune 
trois pincées ; femences de lénouil, deux 
ou trois gros; hachez, broyez, mêlez 
pour l’ufage : faites infufer pour lors une 
demie-once de ce thé balfamique dans 
cinq ou fix talfes d’eau bouillante ; laii- 
fez-les dans le vafe bien bouché pendant 
quelques minutes, & prenez-en d’heure 
en heure une tafle, en y faifant dilfoudre 
auparavant une petite cueillerée de miel- 
vierge. 
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Bierre contre le fcorbut. 
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263. Prenez feuilles fraîches de co- 
chléaria, de roquette, detortelle, de trè¬ 
fle d’eau, de chacune une poignée ; fe- 
mences fraîches broyées, de creflon de 
jardin, & de raifort auffi de jardin, de cha¬ 
cune deux onces ; fleurs de petite centau¬ 
rée , une once ; racines de raifort fauva- 
ge, cinq onces : hachez-les, & mettez 
dans un demi-muid de bierre nouvelle & 
bouillante, ufez-en pour boiffon ordinai¬ 
re dans le fcorbut. 

Infufion contre la coqueluche des enfans. 

* ~ fer * 

264. Prenez de l’eau bouillante, une 
pinte; ajoutez-y miel-vierge, une once; 
écumez-le fur le feu une ou deux fois, & 
retirez le vaifleau ; faites-y infufer du fer- 
poiet une poignée : donnez l’infufion pour 
boiffon ordinaire dans la coqueluche. 
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lufifion contre la cachexie , la- jaunijfe , 
Phydropifie , êf Z« embarras des reins 
& du bas-ventre. 

2 Prenez des feuilles, fleurs & 
graines de tanaifie , deux poignées : ver- 
fez deflus de l’eau bouillante, trois livres : 
laiiTez refroidir ; & prefcrivez l’infufion 
plufieurs fois le jour à la dofe d’un verre 
dans la cachexie, la jaunilfe, l’hydropi- 
üe & l’embarras des reins. 

Infufion contre la morfure des bêtes veni- 
meufeSt & des chiens enragés. 

2 66 . Prenez des feuilles de thym, une 
poignée ; faites-les infufer à froid pendant 
vingt-quatre heures * dans une chopine 
de bon vin rouge ; coulez enfuite la li¬ 
queur , dont vous prefcrirez un verre le 
matin à jeun, contre la morfure des bêtes 
venimeufes, & des chiens enragés. 

Infufion contre le dévoiement provenant du 

relâchement des intejlins, 

26 i. Prenez racines de totmentille, 

P 
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une demi-once; argentine, une poignée; 
pimprenelle, une demi-poignée: après 
avoir haché le tout, faites-le infufer dans 
une livre & demie d’eau bouillante pen¬ 
dant une demi-heure ; la dofe elt d’une 
once de trois heures entrois heures, dans 
les dévoiemens [provenans du relâche¬ 
ment des inteftins. 

Infujion contre le rhume accompagne de 

toux & chaleur de poitrine. 

26%. Prenez fleurs de pas-d’âne, de 
mauve, de coqueliquot, & de pied-de- 
chat, de chacune une pincée; verfez def- 
fus trois chopines d’eau bouillante, & laif- 
fez le tout infufer pendant une demi-heu¬ 
re ; ajoutez à la décoétion du firop de ca¬ 
pillaire ou du fucre, une once & demie ; 
pour une infufion peétorale a prendre uans 
le rhume accompagné de toux & de cha¬ 
leur de poitrine. 

Infufion contre la fievre lente. 

269. Prenez fommités ou feuilles de 
capillaire vertes & fraîches, environ trois 
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poignées ; infufez fur des cendres chau¬ 
des , pendant la nuit, dans deux ou trois 
demi-feptiers de bonne eau de fontaine, 
faites légèrement bouillir fi vous jugez à 
propos ; paffez & mettez la liqueur dans 
une bouteille de verre pour fervir de boif- 
fon ordinaire, toute feule ou avec très*- 
peu de vin , aux enfans delféchés & con- 
fumés par la fievre lente, provenante des 
obhructions du méfentere. 

Infufion contre la fupprejjïon des réglés . 

270. Prenez racines de dompte-venin , 
une once; infufez dans une livre d’eau 
bouillante : partagez le tout en quatre 
verres, à prendre de quatre heures en 
quatre heures, avec du lirop d’armoife. 



271. Prenez femences de bardane en 
poudre , un gros ; vin blanc , quatre on¬ 
ces ; macérez pendant fix heures ; pref- 
crivez au malade pour exciter les urines. 
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Infufion dans la foiblejfe de la vue. 

I • . • • » 

272. Prenez euphraife une poignee ; 
verfez deffus une livre & demie d’eau 
bouillante; donnez un ou deux bouil¬ 
lons ; macérez enfuite pendant un quai t- 
d’heure ; prefcrivez cette liqueur en gui- 
fe de thé de tems en tems dans la foibleife 

de la vue. 

Infufion contre les écrouelles. 

273. Prenez racine de fcrophulaire, 
.de filipende , de petit houx, de chacune 
demi-once ; feuilles d’aigremoine, de 
pimprenelle, de chacune une poignée , 
fleurs de romarain, deux pincées; digé¬ 
rez dans unvaifleau fermé, avec une livre 
de vin blanc ; palTez, ajoutez à la cola- 
ture du fucre pour l’adoucir ; partagez en 

trois dofes. 

Infufion contre la jaunijfe , les maux de 

tête , & l’épilepfe. 

274. Prenez des fommités de pouliot 
léchées à l’ombre, deux pincées ; verfez 
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defTus douze onces d’eau bouillante ; laif- 
fez infufer pendant un quart-d’heure dans 
un vaiffeau couvert : prenez enfuite cette 
infufion le matin à jeun, à laquelle vous 
ajouterez un peu de fucre; dans lajau- 
nilfe, les maux de tête s & l’épilepfie. 

Infufion contre la jauniffe . 

27 f. Prenez feuilles de marrube fe- 
ches & pilées, autant que vous en vou¬ 
drez ; verfez delfus fuffilante quantité de 
vin blanc jufqu’à la hauteur de quatre 
ou cinq travers de doigt ; macerez à froid 
dans un vailfeau bien bouché que vous 
agiterez de tems en tems, julqu’à ce que 
la teinture foit tirée ; la dofe ell de quatre 
onces deux fois le jour. 

Infufion contre la fuprejfion des réglés çç? 

des lochies . 


276". Prenez feuilles & fommités de 
matricaire & de tanailie, de chacune un 
fcrupule, infufez pendant la nuit dans 
fix onces de vin blanc : preferivez la co- 
lature le matin pour la fuppreflion des re- 
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gles & des lochies, ou pour tuer les 
vers des inteftins. 

Infufion contre les hémorrhagies. 

277. Prenez de l’éponge d’églantier, 
ce que vous voudrez y calcinez-la & la 
réduifez en poudre fine ; faites-en infufer 
pendant la nuit un gros dans fix onces de 
bon vin blanc ; coulez le lendemain la li¬ 
queur, pour uneprife, que l'on répétera 
tous les mois dans les décours de la lune. 

Infufion contre les pâles couleurs . 

278. Prenez une pincée & demie de 
cufcute, feuilles d’abfynthe & fommités 
de petite centaurée, de chacune demi- 
poignée : faites infufer le tout à froid dans 
une pinte de vin, pour en prendre un 
bon verre matin & foir. 

Infufion contre les fleurs blanches. 

279. Prenez des feuilles d’ormin , de 
marjolaine , de romarin & de l'ariette, 
de chacune une poignée : faites-les infu- 
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fer pendant la nuit fur des cendres chau¬ 
des ; preicrivez-en un verre tous les ma* 

tins à la malade. 

Autre pour la même maladie , & contre les 

réglés immodérées. 

280. Prenez de l’eau bouillante, un 
demi-feptier : faites-y infufer pendant 
une demi-heure une pincée de feuilles de 
pervenche ; coulez la liqueur par inclina?» 
tion , & ajoutez-y un peu de fucre. 

Infufion contre la néphrétique. 

281. Prenez des codes d’aricot féchées 
infufez-les en guife^de the: c’eit un fpe- 
cifique éprouvé. 

Infufion pour la manie. 

j 

282. Prenez une pinte de bon vin i 
racines d’ellebore coupées menu, quatre 
onces ; faites macérer pendant douze ou 
quinze jours : clarifiez l’infufion, & cou- 
lez-la par la chaulfe d’Hypocrate : gardez 
cette infufion dans une bouteille bien 

P 4 


13 2 MEDECINE 

bouchée pour l’ufage ; le malade en pren¬ 
dra tous les matins deux onces. 

Infufion pour les pertes rouges ou blan¬ 
ches , & dans les ulcérés intérieurs . 

283- Prenez des feuilles de fanicîe 
féchées à Pornbre, deux pincées ; verfez 
delfus une livre d’eau bouillante ; faites 
infufer les feuilles pendant une demi- 
heure dans un vailfeau fermé ; verfez par 
inclination, & ajoutez une demi - once 
de firop de rofes ; pour une infufion à 
prendre dans les pertes rouges ou blan¬ 
ches , & dans les ulcérés intérieurs. 

Infufion pour la jauniffe & les embarras 

des reins & du foye . 

2 84 - Prenez des femences de navet 
concaffées, deux gros ; faites-les infu¬ 
fer pendant la nuit fur des cendres chau¬ 
des , dans un verre de vin blanc ; cou¬ 
lez le tout le lendemain avec expref- 
fion ; pour une dofe à prendre pendant 
neuf jours , le matin à jeun , dans la 
jaunifTe & les ambarras des reins & du 
foye. 
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â CHAPITRE XVIII. 


Injections. 


JLc’injection eft une liqueur médici¬ 
nale , que l’on introduit ordinairement, 
au moyen d’une feringue, pour différens 
ulages, dans les cavités’ du corps, foiü 
naturelles, foit contre nature. Les oreil¬ 
les , les narines, la bouche, l’anus, la 
veflie , la verge , la matrice , le vagin , 
les plaies, les abcès, les finus } les fiftu- 

les font les cavités, où l’on fait les in- 

% ^ % 

jections : nous avons déjà parlé de cel¬ 
les qui appartiennent à la bouche fous 
le nom de gargarismes ; nous parlerons 
ailleurs des lavemens qui regardent l’a¬ 
nus ; tant pour nous conformer à l’or¬ 
dre établi, que parce qu’on les emploie 
très-fréquemment. 

« 

Injedion dans les ulcérés Jiftuleux . 

: 38 f. Prenez lait de tithymale s &]hui- 


ir «r r i- « , . ^ 
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le de mille-pertuis , de chacune parties 
égales ; faites-les bouillir : leur décoction 
convient pour faire des injections dans 
les ulcérés filtuleux. 

Huile pour le tintement d'oreilles. 

2%6. Prenez huiles tirées par expref- 
fion des amandes ameres & des noyaux 
d’abricots, de chacune demi-once , dont 
on fera inltiller quelques gouttes dans 
l’oreille attaquée de tintement ; enluite 
on la bouchera avec du coton imbibé 
dans la même liqueur. 

Injection pour les ulcérés fijhtleux. 

287 - Prenez du fuc de î’herbe-à-ro- 
bert, autrement bec-de-grue , une fuftî- 
fante quantité , ou de celui d’illécébra : 
faites-en dans les ulcérés filtuleux, une 
injection que vous réitérerez fouvent. 

Injection contre la fur dite'. 

288. Prenez du bois de frêne lorf. 
qn’il elt encore verd a autant que vous 



I 
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jugerez à propos ; faites - le brûler , & 
amalfez l’eau qui en fort que vous gar¬ 
derez dans une bouteille : elle eft pro¬ 
pre contre la furdité, li vous l’introdui- 
fez dans l’oreille avec du coton imbibé 
de la même liqueur. 

Autre pour le même objet. 

2 89- Prenez quatre gouttes d’huile d’o¬ 
rigan , dont vous imbiberez du coton, 
afin de l’introduire dans l’oreille. 

Injection vulnéraire & déterjîve . 

290. Prenez de l’orge entière , une ■ 
pincée ; des feuilles de pilofelle & d’ai- 
gremoine, de chacune demi - poignée : 
des fommités d’abfynthe , & de mille¬ 
pertuis , de chacune une poignée : fai¬ 
tes bouillir le tout dans une pinte d’eau 
à la réduction de moitié ; coulez par 
un linge & ajoutez du miel rofat, une 
once ; pour une injeétion vulnéraire & 
déterfive. 
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Injeftion pour le tintement d'oreille. 

291. Prenez fuc de porreaux , deux 
onces ; miel rofat & huile d’hypericum, 
de chacun demi-once : faites des injec¬ 
tions dans l’oreille avec cette liqueur 
tiede. 

Injeftion dans la fiflule lacrimale. 

V* 

292. Prenez du fuc d’illécébra , & 
d’herbe-à-robert , pareille quantité ; fai¬ 
tes des injections dans l’ulcere fiftuleux : 

c’eft prefque la même que la 287c* 

% 

Autre. 

203. Prenez racines d’ariftoloche & de 
gentiane , de chacune une once ; des feuil¬ 
les de fcordium , des fommités d’abfyn- 
the , de mille-pertuis, & de petite cen¬ 
taurée, de chacune demi-poignée : fai- 
tes-les cuire dans une pinte de vin blanc ; 
délayez dans la colature miel, deux on¬ 
ces ; pour une décoCtion vulnéraire , dont 
on fera fouvent des injections dans l’ul- 
cere fiftuleux. 
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Autre. 

294. Prenez des feuilles de morelle, 
de verveine , de chacune une poignée j 
faites-les bouillir dans huit onces d eau 
pour des injections. 



CHAPITRE XIX. 


Juleps. 

•» 1 • . ' ' r 

• % , « * ^ ^ ? 4 '% f if 4 ) * J ^ f ^ ^ ^ * f ^ 1 

ii e julep elt une efpece de mixture 
très-délayée, prefque tranfparente, com- 
pofée d’ingrédiens d’une faveur agréable, 
& qu’on prend avec plailir à plufieurs 

dofes. ... 


Julep contre les versî 

# 

% u | .f ' -. i î * . • jt t 

29^. Prenez demi-poignée de feuilles 

d’aurone, un gros de les femences ; lai¬ 
tes - les infufer pendant une nuit dans 

cinq onces de vin blanc ,* ajoutez à la 
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déco&ion une once de firop d’abfynthe ; 

pour un julep vermifuge à prendre à 
jeun. 

Julep contre Vajlhme , la pleur éfie , & la 

péripneumonie. 

296. Prenez des feuilles de capillai¬ 
re , de fcolopendre , de lierre terreftre, 
de chacune demi-poignée ; fleurs de tuf- 
filage & de pavot rouge, de chacune une 
pincée : faites - les cuire dens une fuffi- 
fante quantité d’eau de fontaine , jufqu’à 
la réduction de fix onces ; ajoutez à la 
décoftion une once de firop de guimau¬ 
ve ; pour un julep qui convient contre 
l’afthme , la pleuréfie , & la péripneu¬ 
monie. 

Julep contre la foif immodérée. 

297. Prenez des eaux difillées de 
fruits d’épine - vinette & d’ofeille , de 
chacune trois onces ; de firop d’épine- 
vinette , une once ; du fel de prunelles, 
un demi-gros : faites un julep à prendre 
dans la foif immodérée. 
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Julep contre l 7 effervefcence de la bile. 

298. Prenez des eaux d’endive & d’o- 
feille ; de chacune deux onces ; du fei 
de prunelles, demi-gros ; firop d’endi¬ 
ve , une once : faites un julep a pren¬ 
dre dans la grande effervefcence de la 

bile. ; ; 

Julep anti-fcorbutique. 

299. Prenez des eaux de fumeterre, 

& de grand raifort , de chacune deux 
onces & demie ; du fel de fumeterre , 
un demi gros ; du firop d’abfynthe , une 
once ; pour un julep à prendre dans le 
fcorbut, & à réitérer fouvent. J 

Julep rafr aie biffant. 

300. Prenez des eaux de chicorée 
8 c de nénuphar , de chacune deux on¬ 
ces ; fel de prunelles , un demi - gros ; 
firop de grofeilles rouges , une once': 
faites un julep rafraîchilfant qui con¬ 
vient dans la grande effervefcence des 

humeurs. 
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Autre juïep rafraicbijjant. 

% 

301. Prenez des eaux de lys & de 
nénuphar, de chacune trois onces ; fuc 
de bourrache purifié deux onces ; firop 
de nénuphar une oncé : laites un julep 
à prendre dans la grande effervefcénce 
du fang : réitérez-le fouvent. 

Julep contre Vaflhme & la phthijîe. 

I # 

302. Prenez des feuilles de véronique, 
une pincée ; quinze baies de genievre'con- 
caflees : faites-les infufer dans quatre on¬ 
ces d’eau de véronique ; ajoutez à la dé¬ 
coction une once de firop de capillaire ; 
pour un julep à prendre dans l’afthme 

& la phthifie : tpie vous réitérerez fouvent. 

0 

Julep cordial dans les fyncopes. 

303. Prenez eaux diftillées de reine 
des prés & des cerifes noires , de cha¬ 
cune trois onces ; firop d’œillets & de 
limons , de chacun demi - once ; mêlez 
le tout ; pour un julep cordial, propre 
dans les défaillances & les fynccpes. 
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JuJep pour les fievres malignes. 

# 

304. Prenez firop de grofeilles rou¬ 
ges , ûne once ; eauX dé tnélifie & d’al¬ 
leluya , de chacune trois onces ; mêles, 
faites un julep pour les fievres malignes; 

* ** # * m m k * * < c 9S * a "M • % 

Autre puür le Meme objet. 

305. Prenez firop de grofeilles rou¬ 
ges , deux onces ; eau de laitue ou de 
chicorée , une livre ; fel de prunelles , 
demi-gros ; mêlez, donnez ce julep pour 
boiffori dans les fievres. 

• r iî ^ rr, h • - # , . . . r » r # \ y i/'iTt 
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Julep contre la cachexie & les ajfeftioris 

fcorluitiques. 

~i.J \J 

feille ronde, de fumeterre, de beccaburi- 
ga, de crelfon de fontaine , d’herbe aux 

• * * f 

cuillers , d’abfynthe , de trefle d’eau, une 
livre ; firop d’alleluya, une once : mê¬ 
lez , faites un julep que l’on prendra par 
cuillerées dans la cachexie & les affec¬ 
tions fcorbutiques. 


9 « * • 0 • m •• • 

30 6. Prenez fue clarifié d’alleluya, d’d- 
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Julep ; contre le crachemant de Jang £«? /e; 

hémorrhoïdes . 
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307. Prenez fuc clarifié de laitue, de 
pourpier , & de plantain , de chacune 
.quittes onces ; firop de confoude ou de 
lierre terreftre une once : faites un julep 
pour le crachement de lang & les hémor¬ 
rhoïdes. 


f t f f ÿ O* « I 4 wi - 
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l'enrouement , £s? /a taxee 
invétérée. 


308. Prenez eaux de pouliot & de pa^ 
vot rouge, de chacune deux onces ; du 
jirop de raifort fàuvage, une demi-once : 
mêlez le tout,, pour un julep à prendre 
pendant quelque tems le foir en fe cou¬ 
chant , dans l’enrouement & la toux in¬ 
vétérée. .jütjrux tïh . i. -t olii 


Julep contre la colique. 


-'f«ï *. . 1 • , !. • ' J 

309. Prenez des femences d’anis de 
.de fenouil , de chacune un demi-gros ; 
feuilles de fenouil , une demi-poignée: 
faites-les bouillir dans cinq onces d’eau 
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de fontaine ; ajoutez à la décoélion deux 
onces d’huile d’amandes douces * pour un 
julep à prendre dans la colique venteufe 
& néphrétique. 

-J »*jy i*I 01JUî 

Julep contre le flux hépatique. 

f m I J ' . * ■ . i f‘ À *- j| , | % 

3io, Prenez des eaux de nymphœa, 
de plantain , de chacune deux onces ; 
firop de pavot blanc > uhe once ; pour 
u n julep. 


CHAPITRE XX. 



Laventensï 


i e lavement elt une liqueur qu’on in 
e dans le reéhm , à delfein d’évacuer 
nettoyer ou de nourrir. 


s . - * * * 

Lavement contre ta colique, 



3 n. Prenez feuilles dé mauve , de 
pariétaire 3 de branche-urfine, & de vio- 

Q, a 
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lettes , dechacune demi-poignée ; fleurs 
de camomille & de mélilot, de chacune 
une pincée ; femences d’anis & de fe¬ 
nouil, de chacune un gros : faites-les 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau ; 
délayez dans une livre de décodion deux 
onces d’huile de lys ; pour un lavement 
à prendre dans la colique occafionnée par 
des excrémens endurcis. 

] ' . - ’ • 

Lavement contre le flux de fong. 

31 2. Prenez racines d’ariftoloche ron¬ 
de, deux onces ; feuilles d’aigremoine, 
de pilofelle, & de dent-de-lion, de cha¬ 
cune une poignée ; rofes rouges, & fleurs 
de mille-pertuis, de chacune une pincée : 
faites-les cuire dans de l’eau de fontaine 
jufqu’à la rédudion d’une livre ; ajoutez 
dans la décodion deux onces de miel ro- 
fat, demi-once de térébenthine délayée 
dans un jaune d’œuf ; pour un lave¬ 
ment déterfif à prendre dans le flux du, 

fan g. 
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Lavement purgatif. 



313. Prenez gratiole, une demi - on- 
#e ; faites - la cuire dans une luffifantç 
quantité de décoftion émolliente ; pour 
un lavement. 

Lavement contre la colique & les vapeurs . 

314. Prenez des feuilles de mauve, 

de mercuriale » de fqneçon & de violet¬ 
tes , de chacune une poignée, que vous 
ferez cuire dans une chopine d’eau de 
fontaine ; vous ajouterez à cette décoc¬ 
tion une demi-once de térébenthine dé¬ 
layée dans un jaune d’œuf ; du firop de 
pavot blanc & du miel commun , de cha¬ 
cun utte once ; pour un lavement con¬ 
tre là colique & les vapeurs. * 

Lavement contre la difficulté d'uriner. 

31 f. Prenez des feuilles de faille, de 
vigne & de pourpier, de chacune deux 
poignées ; faites-les cuire dans une livre 
d’eau de fontaine ; dilfolvez dans la dé- 
ço&ion deux onces de miel de nénuphar ; 

0L3 
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pour un lavement à prendre contre les 
difficultés d’uriner. 

• • i • $ 



pavement contre la dysenterie & la ne- 

phyétiqne. 

31 6, Prenez des feuilles de mauve 
& de violettes , de chacune une poi¬ 
gnée ; des fleurs de deux mêmes plan¬ 
tes , de chacune deux pincées : faites- 
les bouillir dans une livre d’eau ; dé¬ 
layez dans fa décodion demi - once de 
térébenthine difloute comme ci - deflus, 

I ' % 

& deux onces d’huile de lin ; pour un 
lavement contre la dyffenterie & la né¬ 
phrétique. 

à t 4 W\ , * 

, • ' t 

Lavement émollient 

• • \ * $ 

317. Prenez feuilles d’acanthe , de 
maüve , de pariétaire , de mercuriale , 
de bette, de violettes , d’arroche , de 
fèneçon, de chacune une poignée : fai¬ 
tes bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau commune : dans une livre de cet¬ 
te dééodLon délayez trois onces de miel 

%• Il 11 1 *• ? •! 2 % t f r . t . f , 
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de nénuphar ; faites un lavement -émob 
lient. •'» « • j 

>rj• îiiLijJl'C* ji‘ 4 1 •. j üi 

Autre. 

4 . > a * 1 W 

318. Prenez feuilles de bette,-d'arra¬ 
ché , de mauve , de guimauve, de cha¬ 
cune une poignée ; graine de lin, un 4 
pincée : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau de rivrere ; délayez dans 
une livre de décoction trois onces de 
miel rofat, & une once d’huile de lys; 
pour un lavement émollient. 

• • • irTî ; rv t • iiflr.i 

CU US* J J à J g* 

Autre. ,r n. 

,*/' iVJ: 

319. Prenez déçodion de feuilles de 
bette , de chicorée , de laitue , de pour¬ 
pier , une livre ; diffolvez fel de prunel¬ 
les , un gros ; ajoutez miel de nénuphar, 
deux onces : faites un lavement émollient 
& rafraîchilfant. 

11 t x i ; * « 
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Lavement contre les vers. ' * 

* r -A 

^ • • I " Hiljf» 4 ^ I» »• j — « I J 4 .4 J » 4 i Ü 4 / I k 

320. Prenez gtatiole verte, une pin¬ 
cée ; petite centaurée & abfynthe , de 

0.4 
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chacune demi - poignée ; graines de faiu 
toline & de tanaifie , de chacune demi- 
once : faites bouillir dans du petit lait r 
pour un lavement propre à faire mou¬ 
rir & chalfer les vers, fur - tout les af- 

• ( « . , • # ' • » 

carides. 

■ 

. * % . * ' ) ■. v ^ v ; 

Lavement pour le tenefme & la dyffenterie , 

♦ r | O * I “ » • f r • r v • 

32r. Prenez feuilles & fleurs de bouiU 
lon-blanc, une poignée ; fon de froment, 
denii-poignée ; fénugrec & lin , de cha¬ 
cun deux gros : faites houillir dans fuffî? 
fante quantité d’eau ou de lait : pour 
un lavement dans le tenefme & la dyf¬ 
fenterie. 

* * f * 

* #- * I 9 I • JI . A.' V./ *.]* 

Lavement contre les confiipatiom , ca- 
chexies , & bouffiffures du ventre. 

I w i J I 4 + w • * s m * ¥ * '¥* 

322. Prenez des feuilles de mercu¬ 
riale & de mauve, de chacune une poi¬ 
gnée ; faites - les bouillir dans deux li¬ 
vres d^au à la réduction de moitié ; pal- 
fez la liqueur par un linge, & ajoutez- 
y une once ou deux de miel mercurial; 

pour un lavement à donner dans les 

«• 

* 


* 
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conftipations, cachexies & bouffifures du 
ventre. 

Lavement émollient & rafraichiffant , 

323. Prenez feuilles de mauve , de 
pariétaire & de fureau, de chacune de¬ 
mi - poignée : faites - les bouillir dans 
deux livres d’eau à la rédudion de moi¬ 
tié ; paffez & ajoutez deux ou trois 
onces de miel de nénuphar ,* pour un 
lavement. 

Lavement contre le flux cœliaque. 

324. Prenez des racines de grande 
confonde , de biftorte , de tormentille, 
de chacune une once ; feuilles de plan¬ 
tain , de pourpier , de centinode Sc de 
menthe , de chacune une poignée ; fe- 
mences d’ofeille, deux gros ; rôles rou¬ 
ges & balauftes, de chacune une pincée : 
faites cuire le tout dans une certaine 
quantité d’eau ; délayez dans une cho- 
pine de la décodion deux onces de miel 
rolat pour un lavement. 


Mt t ! t I I I 



CHAPITRE XXI. 
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L e Uniment eft un médicament d’une 
conliftance prefque moyenne entre l’huile 
& i’onguent , & dont il faut oindre les 
parties pour qu’il ait fon effet. On voit 
par - là qu’il ne dilfére prefque pas de 
l’onguent, fi ce if eft par fa confiftance, 
encore n’eft-ce pas toujours. 





325". Prenez racines de patience & 
d’anemone , de chacune deux onces : fai¬ 
tes - les cuire jufqu’à confomption : les 
ayant broyées & paüecs par le tamis » 
ajoutez deux onces de beurre frais ; pour 
un Uniment dont on frottera le foir les 
parties galeufes trois jours de fuite. Ce 
Uniment eft propre pour emporter les 
feis grofiiers, iefquels s’arrêtant dans les 
ilandes milliaires, les corrodent & font 
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un nouveau filtre, qui fépare du lang 
une ierofité faline , la véritable matière 

• « # • r # • 

de la gaje. 

Liniment çontre la teigne. 

3 a 6 . Prenez feuilles de concombre 
fauvage, & de grande chélidoine, de cha- 
cune une poignée : faites-les cuire dans 
une livre d’eau ; pour un Uniment con¬ 
tre la teigne. 

Uniment balfamique , anodin , contre les 

douleurs des mamelles. 

. * .• ' . T 

327 . Prenez huile d’amandes douces ; 
infufions de mille-pertuis, de viollettes & 
de rôles , de chacune demi-once ; mê- 

> I • 

lez, faites un Uniment que vous con- 
lerverez dans une phiale ; vous oindrez 
les mamellons avec une petite quantité 

de ce remede. 

f* u d m ’i , • * . j • l v + ^.v H 4 \ & r I * * 

% 

Liniment contre les tumeurs des mamel¬ 
les & l'inflammation du .p'épucc. 

32 8. Prenez du fuc de grande jou- 


; 
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barbe & de morelle , de chacune une 
once ; le blanc d’un œuf : agitez le tout 
enfemble pendant du tems julqu’à ce 
qu’il foit bien mélangé ; faites tiédir en- 
fuite la liqueur , & appliquez , la plu- 
fieurs fois le jour lur les tumeurs des 
mamelles qui ne font point accompa¬ 
gnées d’inflammation , & fur le prépuce 
enflammé à l’occafion de chancres vé¬ 
nériens. 

4 ' 

Liniment contre Ici pleuré fie, 

% 

329- Prenez huile de camomille , 
deux onces; onguent d’althea, une on¬ 
ce ; faites un liniment dans la pleurélie 
fur le côté douloureux. 

Liniment contre les dartres & Ici teigne. 

330. Prenez du beurre lavé dans de 
l’eau de violettes , une fuffifante quan¬ 
tité ; ajoutez-y aflTez de fuc de plantain 
pour former un liniment utile contre les 
dartres & la teigne. 



V E G E T* A L Ei 

Autre contre lu teigne & lu gale. 

331. Prenez des feuilles de crelfon , 
deux poignées ; des femences du même, 
deux onces ; pilez le tout & faites - le 
frire enfuite avec une fuffifante quantité 
de fain doux ; coulez-le avec une for¬ 
te exprellion, & fervez-vous-en en lini- 
ment contre la gale, & la teigne ; ayant 
foin de purger le malade plufieurs fois 
pendant l’ufage de ce remede. 



| * f\ f 0 h ‘ 

CHAPITRE XXII. 
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Loocbs.. 



ii. i : J ,.i ■ 1 : oui 

looch eft un médicament inter¬ 


ne plus liquide que l’éleduaire , d’uné 
conliftance gluante comme celle d'un li- 


rop épais & compofé d’ingrédiens mous; 
on le tient dans la bouche , & on i’avalç 
peu-à-peu & lentement. 
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Looch contre la toux. 

* 3 32. Prenez racines de tuflilage, deux 
onces : faites-les cuire dans une lùffifante 
quantité d’eau commune, jufqu’à ce qu’el¬ 
les l'oient ramollies ; paflfez la pulpe par 
le tamis , & faites - la difToudre dans la 
décoétion, en y ajoutant quatre onces 
de miel bien dépuré ; faites cuire le tout 
en confiftance de looch à prendre dans 
la toux. 

Looch contre la toux & la fquinancie. 

333, Prenez firop de tuflilage, deux 
onces ; lucre d’orge , deux onces ; avec 
un peu d’eau de lys : faites un looch à 
prendre plufieurs fois le jour à la cuille¬ 
rée contre la toux & la fquinancie. 

1. • 

• I Ali a» ^ ti te te. ^ - è 

* j ' * t t ; ï » f 1 j 1 J 1 11 f *t f l«j j r \ii | 

Looch contre la fluxion de poitrine cfl Ici 
_ ;} pleur éfie. 

Ç J VJ ! ’ , . 

t 334. Prenez de l’huile d’amandes dou¬ 
ces , deux onces ; firop de pas - d’âne, 
de guimauve & de pied-de-chat, de cha¬ 
cun une once ; mêlez le tout pour un 
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looch à prendre à la cuillerée dans la 
fluxion de poitrine , la pleuréfie & la 
toux violente. 



CHAPITRE XXIII. 



JIL-Æ’onguent eft un médicament exter# 
ne plus mou que le cérat, à-peu-près delà 
conültance du miel, ou d’un électuaire ; 
il le fond à la chaleur , & eft compofé 
fur-tout de corps gras : étant étendu fur 
la ftirface externe du corps, ou y étant 
appliqué au moyen d’un véhicule 5 il y 
agit par fa vertu médicinale. 


3 Prenez deux poignées de feuiL- 
les de feigle cueillies au mois de Mars 
avant le leyer du foleil ; pilez ces feuil¬ 
les dans un mortier de marbre ; faites 

fondre dans une baftin© une livre de 



I 
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graiffe de porc mâle non falée ; lorf- 
qu’elle bouillira vous y jetterez les feuil¬ 
les contufes : donnez encore quelques 
bouillons , mais n’attendez pas que les 
feuilles deviennent jaunâtres pour retiret 
le vaiiïeau du leu ; paffez en fuite le tout 
avec éxpreflion : quand vous voudrez 
vous en l'erVir, vous en étendrez fur un 
papier bleu que vous appliquerez fur la 
partie brûlée ; vous recouvrirez le pa¬ 
pier d’un linge , vous renouvellerez cet 
onguent deux fois par jour. 

Onguent contre la, gale. 

3Prenez racines d’aunée, de bar- 
dane & de parelle, de chacune une on- 
çe : faites-les cuire jufqu’à confomption 
avec une fuffifante quantité de beurre 
frais ; vous vous fervirez de la pulpe en 
maniéré d’onguent contre la gâle après 
l’avoir palTée au tamis. 

# • * S • 
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Onguent contre la goutte , les rhimiatif- 

mes , & la paralyfie. - * 

337. Prenez écorces de racines de pat 

fera-* 
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ferage, cinq onces ; racines d’aunée , trois 
onces, que vous pilerez avec une l'uffî- 
fante quantité de fain-doux ; pour un 
onguent contre la goutte, les rhumatif- 
mes, & la paralyfie. 

Onguent contre les humeurs froides &* 

les ulcérés putrides. 

3 38 - Prenez des feuilles de troëfne, 
telle quantiré qu’il vous plaira ; mettez- 
les dans une bouteille de verre , rem¬ 
pli (Tez d’huile d’olive jufqu’au tiers ; laif- 
fez la bouteille bien bouchée au foleil, 
jufqu’à ce que les fleurs étant fondues, le 
tout fe change en un baume, dont on 
panfera tous les jours les écrouelles ou 
les ulcérés. 

Onguent concre les idceres , les hêmor- 
rhoïdes , les écrouelles , & les maladies 
de la peau. 

339. Prenez velvotte fleurie, fuffifan- 
te quantité ; pilez & macérez pendant 
vingt-quatre heures dans fuffilànte quan¬ 
tité de vin blanc, de forte que cette plan- 

R 
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te en foit couverte ; palfez en expri¬ 
mant fortement ; faites bouillir jufqu’à 
rédudion du tiers , & ajoutez ce qu’il 
faut de fain-doux pour faire un onguent. 

Onguent contre les tumeurs & douleurs 

de la goutte . 

*• 

340. Prenez feuilles fraîches d’yeble, 
deux livres ; pilez & mêlez ; faites cui¬ 
re jufqu’à ficcité de la plante ; palfez 
& faites un onguent propre à réloudre 
les tumeurs, & à appailer les douleurs 
de la goutte. 

% 

Onguent émollient. 

» 

jjk é 

341. Prenez racines de guimauve epu- 
pées par tranches, feuilles de mauve , de 
guimauve , de violettes, de branche-ur- 
line, de chacune deux poignées ; grai¬ 
nes de lin & de fénugrec , de chacune 
une once; fleurs de camomille & de mé- 
lilot, de chacune une poignée : faites 
bouillir dans fuffîfante quantité d’eau com¬ 
mune ; verfez la liqueur, pilez le marc, 
& palfez la pulpe à travers un tamis ; 
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ajoutez fur chaque livre de cette pulpe 
deux onces de fain - doux ou d’onguent 
d’althea, ou une once d’huile de lys ou 
de camomille : laites bouillir jufqu’à con- 
ftitance de grailfe. 

‘Onguent contre la gale de la tête 

des enfans. . 1 

342. Prenez du creflon de fontaine 
& de la graille de porc récente, de cha¬ 
cune une livre ; du fuc de crelfon ex¬ 
primé, fix onces; faites macérer le tout 
pendant trois jours, & cuire enfuite juf¬ 
qu’à confomption d’humidité ; coulez 
avec forte expreflion, & gardez cet on¬ 
guent pour l’ufage. 



CHAPITRE XXIV. 


Optâtes . 

IL ’opiate eft un médicament fembla- 

ble au bol, mais d’une conftftance plus 
molle; on le compofe ordinairement de 

R * 
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conferves, d’éleduaires, de poudres, de 
fels & de firops, dont on forme un tout 
- qui fert pour plufieurs dofes. 

0 . • 

t 

Opiate contre la phthifie. 

i . * • y , 1 ' 

343. Prenez de la racine de chardon 
à foulon, une once : pilez - la après l’a¬ 
voir lavée, & l’incorporez enfuite avec 
line fuffifante quantité de miel blanc ; 
pour former une opiate , à prendre deux 
fois le jour, à la dofe d’un gros & de¬ 
mi dans du pain à chanter ; il faut boire 
par-delfus un verre de' tifane pectorale. 

r 

Opiate contre Vapoplexie , la paralyfie , 
g? contre d'autres affections des nerfs. 

344. Prenez de la femence de mou¬ 
tarde , deux onces ; de celle de crelfon 
alénois, de roquette, de chacune deux 
gros ; des feuilles feches d’origan , de 
menthe, de chacune fix gros; pulvérifez 
le tout, & incorporez-le avec une fuffi- 
fante quantité de firop de pivoine fimple : 
la dofe elt d’uu gros le matin à jeun, & 
autant le foir , en avalant par-delfus un 
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gobelet d’infufion de pouliot en guife de 

thé. 

O plate purgatif dans la cachexie. 

34^. Prenez racines de pied-de-veau 
lavées & ratifiées, trois onces ; pilez-les 
dans un mortier de marbre, & paflez la 
pulpe à travers un tamis ; ajoutez men¬ 
the en poudre, trois gros ; feuilles d’ab- 
fynthe , un gros & demi : faites une opia- 
te qui purge très-bien dans la cachexie, 
depuis une demi - once jufqu’à une once. 

Opiate anti - fcorbutique. 

* • ' f • 

34 6. Prenez feuilles d’alleluya , une 
poignée ; crefion d’eau & herbe aux cuil¬ 
lers , de chacune deux poignées ; citrons 
frais coupés menu avec l’écorce , N°. 11. 
Pilez dans un mortier de marbre , avec 
un peu de lucre ; pour un éièduaire anti- 

fcorbutique. 

r & I • 

Opiate contre le vomijjement & le cra¬ 
chement de fang. 

347. Prenez racines de grande con- 

R 3 
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fou de fraîches & ratifiées, fix onces : pi¬ 
lez-les dans un mortier de marbre avec 
un peu de fucre fin ; ajoutez - y enfuit-e 
une fuffifante quantité de fuc de feuilles 
de plantain j pour former un opiate dont 
la dofe fera d’un gros & demi à deux 
gros , trois fois le jour , à prendre dans 
du pain à chanter, en avalant par-deflus 
un verre de décoction pectorale, 

Opiate contre les glaires des reins de 

la vejjie , contre ïafthme humide & 

les relàchemens d'eftowac . 

348. Prenez de la poudre de racines 
feches de bourrache , une demi - once , 
du miel de Narbonne , fix gros : ajou- 
tez-y ce qu’il faut de firop de guimauve 
pour former un opiate à prendre tous les 
matins à jeun, à la dofe de deux gros, 
enveloppé dans du pain h chanter ; pour 
les douleurs des reins 8c de la veflie , 

Pafthme humide , & pour les relâche- 
meiis de Peltomac. 
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Opiate anti -fcorbutique. 

349. Prenez des feuilles de crelfon de 
fontaine , deux poignées ; de celles de 
cochléaria & de beccabunga, de chacu¬ 
ne une poignée : pilez le tout fortement 
dans un mortier de marbré , & ajoutez-y 
enfuite des femences de crelfon & de 
moutarde pulvérilées, de chacune deux 
gros ; la dofe en elt depuis quatre gros 
jufqu’à ûx à prendre dans du pain à 
chanter. 


OpicUe contre Vafthme humide & Ici toux 


/. r / 


inveteree. 


r 3fo. Prenez du fuc épaiffi de la ra¬ 
cine de queue-de-pourceau , deux gros ; 
du miel blanc, une once & demie : ajou¬ 
tez-y un peu de lirop de tullilage, pour 
former un opiate à prendre dans du pain 
à chanter, à la dofe d’un gros & demi 
le matin & le foir, dans l’afthme humi¬ 


de & la toux invétérée. 
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JLüa pilule eft un médicament interne 
qui cède au toucher ; il eft coinpofé de 
matières confiftantes , & il a la forme 
d’une très-petite boule. 


3çi. Prenez de la térébenthine de Ve- 
nife & des feuilles d’yvette mifes en pom- 
dre, de chacune une once : faites-les cui¬ 
re ; pour des pilules à prendre dans la 
jaunifle & la goutte fciatique ; la dofe eft 
d’un gros & demi. 


F Unies contre le cancer 


3f2. Prenez extrait de grande ciguë 
aquatique, une once : faites - en des pi¬ 
lules de deux grains, en y ajoutant ce 
qu’il faut d’herbe de ciguë en poudre ; 
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l’on commence par une pilule foir & ma¬ 
tin, & l’on augmente peu-à-peu: il y 
a des malades qui font parvenus julqu’à 
douze par jour. Ce remede au refte eft 
dangereux, il demande des mains habi¬ 
les pour l’adminiftrer ; les expériences 
qu’on dit en avoir faites à Vienne, font 
douteufes, & la ciguë n’a réulh ni en 
France ni en Angleterre. 



CHAPITRE XXVI. 


T otions. ■ r ,j t 

t • 

T j \ potion eft un médicament liquide , 1 

fait avec les eaux diftillées , auxquelles 
on ajoute des confections , des fucs, des 
huiles, des fels, & des firops qui la ren¬ 
dent trouble, & c’eft en quoi elle dif¬ 
fère du julep ; elle eft altérante , ou cor- 
redive quand on ne la donne que pour 
changer, altérer & corriger les mauvai- 
fes qualités des humeurs ; elle eft purga¬ 
tive , lorfqu’on y dilfout divers purgatifs. 
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Potion contre les vers. 

3f3* Prenez racines de chiendent , 
une once; fommités d’abfynthe, une de¬ 
mi-poignée ; fleurs de pêcher, une pin¬ 
cée : faites-les bouillir pendant un quart- 
d’heure dans fix onces d’eau de fontaine ; 
ajoutez à la décoction flx gros de firop 
de limon ; pour une potion contre les 
vers à prendre le matin & le foir. 

r t s cxmmm u ê 'Wr - ■ .* * 

Potion pour arrêter le vomiffement. 

354. Prenez un gros de fel d’abfyn¬ 
the , quatre onces d’eau de chicorée ; 
une once de flrop de limon : mêlez A 
prefcrivez à la cuiller , pour arrêter le 

Vomiffement. 

Potion contre la manie , la mélancolie » 

& le flux de fang. 

3ïf. Prenez pulpes des femences de 
mouron, de lin & de mille-pertuis , de 
chacune deux gros : faites les diiroudre 
dans une pinte de petit lait; pour pren- 



Végétal 267 

dre par verre dans la manie, la mélan* 
colie & le flux de fang. 

Totion contre la pefie . 

3 % 6 . Prenez racines d’angélique & de 
pétafite mifes en poudre, de chacune de¬ 
mi-gros : mêlez-les avec un verre de vin 

vieux, pour boire en tems de pelle. 

1 #- * 

Totion contre Vhydropifie. 

35:7. Prenez des larges feuilles qui 
croiflent fur la tige de l’artichaux ; net¬ 
toyez-les fans les laver; pilez-les dans 
un mortier, & exprimez-en le jus à tra¬ 
vers un linge ; mettez enfuite une pinte 
de ce jus avec une pinte de vin blanc : 
prenez-en trois cuillerées a jeun tous les 
matins, & autant en vous couchant : la 
dofe peut être, augmentée jufqu’à quatre 
ou cinq, fi l’eftomac le fupporte & fl le 
ças le réquiert. 

Totion purgative dans Vhydropifie. 

& , 

3ï8. Prenez écorce de frangula ou 
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aune noir, deux gros : cuifez - la dans 
du lait ; faites avaler la déco&ion. 

* 

Potion contre la, rougeole & la petite 

vérole . 

t rs " 'c ' » » \ * r* 
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3Ï9. Prenez racines de cabaret rnifes 
en poudre, un demi-gros ; eau de char¬ 
don - béni, fix onces : faites une potion 
à prendre le matin dans la rougeole & 
la petite vérole. 

Potion purgative . 

• \ 

360. Prenez lirop de nerprun , une 
once; dilfolvez-le dans une demi-livre 
de décodion de pruneaux. 

Potion purgative dans la jauniffe , la ca¬ 
chexie & la bouffiffure. 

361. Prenez des pépins de fureau con- 
caffés, deux gros ; de la graine de fe¬ 
nouil , demi-gros : faites infufer le tout 
pendant la nuit ; pour une potion pur¬ 
gative à prendre dans la jaunilfe, la ca¬ 
chexie & la bouflîfure. 


I 
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Autre pour le meme objet. 

362. Prenez racines de tithymale , un 
sjros & demi ; faites-les cuire dans huit 
onces de lait ; pour une potion purga¬ 
tive dans la cachexie. 

Fotion contre le piffement de fang. 

363. Prenez des feuilles de prêle, de 
plantain, de bourfe - a -pafteur, de cha¬ 
cune une poignée, que vous ferez bouil¬ 
lir dans de l’eau de fontaine jufqu’à ( ré¬ 
duction à cinq onces : ajoutez à la dé¬ 
codion une once de firop de coings ; 
pour une potion à prendre dans le pif- 

fenient de fang. 

P ^ *• 

Fotion contre la pleuréjie & la peripneti - 

moitié. 

364. Prenez racines de bardane mifes 
en poudre , demi - once ; décoction de 
bardane , cinq onces : faites une potion à 
prendre dans la pleuréfie & la péripneu¬ 
monie. 

. * t 

• * f i / 4,, 
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Potion pour faire for tir /’ enfant mort 

& V arriéré - faix. 



3^T. Prenez racines de livefche en 
poudre , un gros ; fuc récent de la mê¬ 
me plante, une cuillerée ; mêlez , faites 
Une potion émménagogue. 


Potion contre hépilcpfie. 


366. Prenez eau de pivoine , quatre 
onces ; huile de buis, dix gouttes : fai¬ 
tes une potion anti-épileptique. 

Potion vermifuge. 


r 3 67. Prenez eau de pourpier, deux 
onces ; huile d’amandes douces, & firop 
de fleurs de pêcher, de chacun une de¬ 
mi-once ; pour une potion purgative & 
vermifuge, que l’on peut donner aux en- 
fans à la mamelle. 

Potion contre les hémorrhagies du nez. 


368. Prenez femences d’ortie pulvéri- 
fées , un gros ; fuc de la même plante , 
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trois onces ; firop de pavots rouges, une 
once ; pour une potion à prendre dans 
les hémorrhagies du nez. 

v % 

Potion pour les fleurs blanches. 

369. Faites cueillir dans la faifon une 
livre de fleurs d’orties blanches ; une on¬ 
ce de fleurs de romarin ; deux onces de 
fleurs de rofes pâles, & ajoutez une de¬ 
mi-livre de graines d’orties griéches, une 
poignée de plantain à balles tiges, deux 
douzaines de glands de chêne , deux on¬ 
ces de racines de biftorte : pilez le tout 
dans un mortier , & le mettez dans qua¬ 
tre pintes de bon vin blanc nouveau , 
avec un quarteron de bonne térébenthi¬ 
ne de Venife ; enfuite faites diftiller au 
bain marie ou à la cendre, jufqu’à fec; 
faites brûler & calciner le marc pour en 
avoir le fel ; incorporez - le dans la li¬ 
queur diftillée, & faites-y diffoudre une 
bonne cuillerée d’extrait de fureau par 
chaque pinte : palfez le tout, & ajoutez 
aufli à chaque pinte de la décoction en¬ 
viron un quarteron de fucre candi réduit 
en poudre : ce remede qui elt plutôt 
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une clairette qu’une potion, eft excellent 
contre les fleurs blanches. Il faut que 
les malades en prennent tous les matins 
à jeun un bon verre. 

Potion contre le crachement de fang. 

• * * '» # 
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370. Prenez du fuc dépuré d’ortie 
trois onces ; firop de grande confoude, 
une demi-once ; mêlez le tout pour une 
potion à répéter trois fois le jour dans 
l’hémophthyfie ou crachement de fang. 

Potion contre l’épilepjie. 

371. Prenez des eaux de fleurs de til¬ 
leul & de mélifle Ample , de chacune 
trois on'ces ; de la racine de pivoine mâ¬ 
le pulvérifée, un demi - gros ; du firop 
de fleurs de muguet, fix gros : mêlez le 
tout pour une potion anti-épileptique à 

donner dans l’accès. 

Potion contre h ftérilitê. 

372. Prenez de l’eau de véronique," 
quatre onces : faites - y infufer pendant 
-la nuit de la poudre de la même plante 

un 
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un gros ; avalez le tout le matin à jeun : 
c’eit une potion excellente contre' la Ité- 
rilité ; il faut la continuer pendant un 
mois. 

Potion vulnéraire pour les abfcès internes* 

373. Prenez pied-de-lion , pervenche 
grande & petite , pafquerette , mille-feuil¬ 
le , pirole , bug le , ianicle , de chacune 
un gros ; bon vin, une livre ; digérez 
onfemble dans un vaiffeau convenable , 
pendant fix heures ; verfez déifias trois 
livres d’eau bouillante ; macérez encore 
pendant quelques heures en agitant le 
vailfeau de tems-en-tenis ; palfez enfui- 
te : la dofe elt de fix onces, à laquelle 
vous ajouterez une once de firop de 
lierre terreltre ; réitérez cette potion foir 

& matin, pour les chûtes & abfcès in¬ 
ternes. 

Potion contre la néphrétique , l'ardeur 

& la fitpprcjjïon d'urine. 

P» * r * 9 | 4 W J ” I, , » ' ; !% r 
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374- Prenez eau du décodion de pa¬ 
riétaire , quatre onces j firop de guimau- 

S — 
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*ve oü de limons, une once ; huile d’a¬ 
mandes douces récente & tirée fans feu, 
une once : faites une potion à prendre 
en une fois, que vous réitérerez fouvent 
dans la néphrétique, l’ardeur & la fup- 
pteffion d’urine * après avoir fait précé¬ 
der les remedes nécelfaires. 

Potion contre Ici pierre. 

37f. Prenez argentine verte, quatre 
poignées ; feigle verd, deux poignées*; 
exprimez le fuc de ces plantes, & a jou¬ 
tez-y parties égales de vin rouge ; pal- 
fez ce mélange , & le prenez - en une 
dofe le matin, ce que vous réitérerez pen¬ 
dant un certain tems. Etmuller rapporte 
ce remede comme un prelervatil contre 

le calcul. 

Potion contre la pleuréjîe , la péripneumo¬ 
nie t & les fievres inflammatoires. 

37 6. Prenez fucs clarifiés de bourra¬ 
che , de buglofîe , de cerfeuil, de chi¬ 
corée fauvage , une livre ; délayez-y firop 
violât ) de tullilage ou d ceillets, deux 
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onces ; partagez en quatre dofes à pren¬ 
dre , de quatre heures en quatre heures, 
dans la pleuréfie , la péripneumonie & 
les fievres inflammatoires. 

Fotion vulnéraire pour les plaies & les 

ulcérés internes ; 

* i 1 i / f ! '■ • i " ** • T i ffi 
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377. Prenez racines d’ariftoloche ron¬ 
de & de gentiane , de chacune trois gros ; 
racines de garance , un gros & demi ; 
coupez'les racines par petits morceaux; 
faites-le bouillir dans quatre livres d’eau 
commune pendant un quart - d’heure ; 
ajoutez feuilles de bugle, de fanicle, de 
prunelle & de pied-de-lion, de chacune 
un demi-gros ; fleurs de petite centaurée 
& de mille-pertuis , de chacune une pin¬ 
cée : faites bouillir légèrement ; ajoutez 
à cinq onces de cette décodion une de¬ 
mi-once de firop de lierre terreflre ; pour 
une potion vulnéraire qui elt très - bien 
indiquée dans les plaies, les ulcérés, & 
les chûtes. 
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Fotion contre la jaunijfe £s? les embarras 

du foie. 

* 

^ * *? 9 W 

378. Prenez graines de fenevé , une 
once : pilez-les dans deux livres de dé¬ 
codion de racines de grande chélidoine, 
de fraiüer, & d’ofeille ; paflez en expri¬ 
mant ; prefcrivez la décodion par ver- 
rées dans la jaunifle, & les obftrudions 
du foie. 

Fotion contre la dyffenterie invétérée. 

379. Prenez de la poudre de rofes 
feches, deux gros ; de l’eau de plantain, 
quatre onces ; du lirop de rofes feches, 
une demi - once : mêlez, pour une po¬ 
tion à répéter deux fois le jour dans la 
dyffenterie invétérée. 

A 

Fotion contre b enrouement 6? les rhumes 

invétérés . 

é w 0 * p J C v • # - 

380. Prenez des feuilles de pouliot, 
une demi - poignée ; faites - les bouillir 
dans affez d’eau pour avoir fix ou huit 
onces de décodion ; paffez par un linge. 
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ians expreffion ; ajoutez-y un peu de fu- 
cre candi, & prenez cela le foir en vous 
couchant, & réitérez cette potion pen¬ 
dant quelques jours, dans l’enrouement 
& les rhumes invétérés. 

Potion contre la dyffenterie. 

381. Prenez de la poudre d’aubier de 
chêne, ou de cupule de glands, deux 
gros ; de celles de biftorte & de tormen- 
tille, de chacune un gros : mêlez le tout 
avec une fuffifante quantité de coings , 
& partagez-le en huit prifes, à prendre 
en deux jours, de quatre heures en qua¬ 
tre heures, dans la dyffenterie. 

Potion contre l'embarras des reins de 

la vejjïe. 

382. Prenez des racines de raifort,’ 
une once ; de la poudre de fruits deffé- 
chés d’aube - épine , deux gros : faites 
infufer le tout pendant la nuit fur les 
cendres chaudes , dans quatre onces de 
vin blanc ; coulez le lendemain ; pour 
une potion à prendre le matin à jeun 

S * 
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dans les embarras des reins & de la 
Ÿelîîe. 

Potion Contre le crachement ou le vomijje- 

ment de fang. 

m « '% i t - - 4* 

3 8 3- Prenez de la poudre de mille- 
feuille , deux gros ; du fuc de plantain , 
lix onces : mêlez le tout enfemble-, pour 
une potion à prendre tiede chaque jour 
contre le crachement ou vomilîement de 
fang. 

Potion contre les réglés immodérées. 

384- Prenez du fuc de mille-feuille, 
quatre onces ; du lucre en poudre, une 
once : mêlez le tout pour une potion à 
donner tiede le matin à jeun, pendant 
quelques jours , dans les réglés immo¬ 
dérées. 

4 îf* a * * ri t 1 7 U • 
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Poudres. 

"jT* f 

. . lit A a poudre interne eft un médica¬ 
ment fec, compofé d’un ou de plufieurs 

ingrédiens mêlés exactement, & broyée 

en petites parties détachées les unes des 
autres. 

Foudre contre le mal de coeur . 

38^- Prenez racine d’ariftoloche ron¬ 
de, un gros ; pulvérifez - la , & l’incor¬ 
porez dans un œuf frais. Ce remede a 
patte pendant long-tems comme un fe- 
cret contre le mal de cœur. 

Foudre contre la jauniffe , la cachexie 

& la fievre intermittente, 

3 8 6 . Prenez racines de cabaret, un 
demi - gros ; crème de tartre , un fcru- 
pule : faites une poudre à prendre le 

matin dans un bouillon gras ; cette pou- 

S 4 
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dre eft propre à évacuer les humeurs fé. 
reufes, dans la jauniffe, la cachexie & 
les fievres intermittentes. 

Poudre contre la pleuréfie £5? la pé¬ 
ripneumonie . 

• • * 

^ * 1 . • . 0 

3 87- Prenez racine d’afpbodele , un 
gros ; pulvérifez - la & h délayez dans 
un verre de vin, pour prendre dans la 
pleuréfie & la péripneumonie. 

Poudre contre la morfure des bêtes 

enragées . 

* r • 

388. Prenez feuilles & fleurs de mou¬ 
ron à fleurs rouges : faites - les lécher à 
l’ombre, & les réduifez en poudre : don¬ 
nez de cette poudre depuis un demi- 
gros jufqu’à un gros, que vous délaye¬ 
rez dans de l’eau diilillce de cette plan¬ 
te , ou dans du bouillon ou du thé : 
vous réitérerez ce remede de lix heures 
en fix heures, 
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Fondre contre les vers. 

9 ri ^ . * ♦ • • 

389. Prenez racines de fongere mâle, 
un gros ; ellébore noir, dix grains : fai¬ 
tes une poudre contre les vers, à pren¬ 
dre dans un bouillon. 

Foudre contre la dyffenterie. 

390. Prenez du fuc exprimé des baies 
de fureau , lorfqu’elles font dans leur 
maturité , autant qu’il vous plaira ; mê¬ 
lez avec de la farine de leigle : faites 
une pâte ; enfuite formez - en de petits 
pains , pour cuire au four jufqu’à con- 
fiftance de bifeuit ; réduifez-les en pou¬ 
dre ; faites derechef une pâte avec cette 
poudre & le même fuc, pour cuire dans 
le four, comme auparavant : ce qu’ayant 
réitéré une troifieme fois ; faites une pou¬ 
dre que vous garderez pour l’ufage. 

Foudre contre la doideur des dents. 

391. Prenez des racines d’iris , deux 
gros ; femences de ftaphifaigre , un gros ; 
feuilles de marjolaine & de bétoine , de 
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chacune un demi-gros; mettez le tout 
en* poudre dans un petit linge que l’on 
doit mâcher en bailiânt la tête : on 
l’emploie avec fuccès dans la douleur 
des dents. 

Foudre contre la phthijîe. 

• v V , « • \ 
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392. Prenez des poudres de racines 
de valériane fauvage & de pivoine mâ¬ 
le , de chacune une demi-once ; mélez- 
les exactement ; la dolê eit depuis un 
demi - gros, jufqu’à un gros & demi , 
fnivant l’âge , dans deux cuillerées de 
vin blanc ; & pour les enfans, dans une 
cuillerée de lait. 

Foudre contre les convuljïons des enfans. 

393. Prenez des fleurs de mille-per¬ 
tuis , telle quantité qu'il vous plaira : tâi- 
tes-les flécher à l’ombre, & réduifez-les 
en poudre fubtile : la dofle elt de dix à 
quinze grains, deux fois le jour; on la 
mêle dans de la bouillie. 


f 
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Tondre contre la nouure es? Ici maigreur 

des enfans. * 

394. Prenez de la poudre de feuilles 
de lierre en arbre, depuis un demi-gros 
jufqu’à deux fcrupules : mettez minier 
cette poudre dans une tafle de thé, ou 
dans un petit bouillon , pour prendre 
pendant neuf jours , le matin à jeun , 
au décours de la lune : ce qui fe réité¬ 
rera trois mois de fuite. 

TT. * -• • 1 • " • • ^ 1 

/ 

Poudre fébrifuge. 

39^. Prenez fécondé écorce de faule 
pulvérifée , un gros : délayez - la dans 
un verre de vin : vous prendrez une pa¬ 
reille potion trois fois par jour jufqu’à 
guérifon , après avoir fait précéder les 
«remedes généraux. 

Poudre contre la jauniffe. 

39 6 . Prenez des feuilles feches de 
bouillon-blanc, un gros ; mettez-les en 
poudre, & avalez-les dans un petit verre 
de vin, ou dans un gobelet de bouillon : 
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ce remede eft bon contre la jaunifle ; 
continuez-le trois jours de fuite le ma¬ 
tin à jeun. 

Foudre contre la rage. 

4 

397 - Prenez feuilles de rue , de ver¬ 
veine , de petite fauge, de plantain, de 
polipode, d’abfynthe vulgaire, de men¬ 
the , d’armoife , de méliffe fauvage , de 
bétoine, de mille - pertuis, & de petite 
centaurée , de chacune parties égales ; 
cueillez ces plantes au mois de Juin : 
faites-les fécher doucement; mettez-les 
en poudre , & confervez pour l’ufage : 
cette poudre doit être renouvellée toutes 
les années. 

Foudre faxone de Lob cl contre la rage . 

398. Prenez angélique domeltique & 
fauvage , dompte - venin , valériane des 
jardins, polypode de chêne, racines de 
guimauve & d’orties, de chacune quatre 
gros ; écorce de mézereon , deux gros ; 
graines de raifins de renard, vingt-qua¬ 
tre ; feuilles entières de raifins de renard. 
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trente-fix : faites macérer les racines dans 

/ 

le vinaigre ; féchez - les, & les réduMez 
en poudre : la dofe de cette poudre eft 
de deux gros. 

Foudre fébrifuge . 

399. Prenez de la racine de quinte- 
feuille pulvérifée , un gros ; délayez - la 
dans un verre d’eau chaude ; pour une 
prife à donner avant l’accès de la fievre 
intermittente : oh peut répéter cette pri¬ 
fe s’il en elt befoin. 


* ' 1 ( 

Autre. 

400. Prenez fécondé écorce pulvérifée 
de putiet, un gros ; délayez-la dans un 
verre de vin , à prendre trois fois par 
jour 3 contre la fievre intermittente. 

Pondre contre la teigne , les vers , les uU 
ceres malins & la difficulté d’uriner. 

401. Prenez de la poudre de racines 
de pétafite , un gros ; délayez - la dans 
un petit verre de vin, pour prendre le 
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foir à l’heure du fommeil ; contre la tei¬ 
gne , les ulcérés malins & la difficulté 
d’uriner provenant des glaires de la veffie. 

“ i *- » f I X 

Fondre contre la rétention d'urine. 

402. Prenez femences de pcrfil, de 
chardon - béni & de gênet, de chacune 
parties égales : réduifez le tout en pou¬ 
dre ; la dofe eft de trois pincées dans 
un verre de vin blanc. 

r % 

Foudre contre les jievres intermittentes. 

403. Prenez huit feuilles de plantain 
à cinq nerfs, féchées & miles en pou¬ 
dre ; délayez dans du vin ou dans quel¬ 
ques autres liqueurs appropriées , que 
vous prendrez au commencement de 

l’accès. 

Foudre contre la pleurêjté 

404. Prenez demi-once de racine de 
bardane ; mettez - la en poudre , & dé¬ 
layez - la dans cinq onces de fuc de la 
même plante , pour prendre le matin. 
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Poudre pour faire furtir l’arriere-faix . 

p .4 i A i J 

40 Prenez racines de livefche fe- 
chcs ; pulvérifez-les à la dofe d’un gros ; 
délayez cette poudre dans une cuillerée 
de jus récent de la même plante ; pour 
faire fortir f enfant mort, & l’arriere-iaix 
retenu. 

Poudre contre les hernies. 

40 6. Prenez de l’herniole, une poi¬ 
gnée ; racines de grande confoude, une 
demi-once : pulvérifez le tout, donner 
de cette poudre tous les matins, député 
un fcrupule jufqu’â un gros, aux enfans 
herniaires. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Tifanes. 
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T j a tifane eft une efpece de boiflbiî 
légère, conipoiëe d’une infufion de racU 






MEDECINE 

nés, de feuilles & de fleurs, auxquelles 
on ajoute quelquefois des fels. 

Tijane contre la toux & la pleuréjie. 

407. Prenez orge entière , demi-poi¬ 
gnée ; feuilles des cinq capillaires, deux 
poignées; fleurs de tuflilage, de violette 
& de pavot rouge, de chacune une pin¬ 
cée : faites bouillir le tout avec quatre 
livres d’eau de fontaine , jufqu’à la di¬ 
minution du quart ; ajoutez fur la fin 
un peu de réglifle raclée & concaflee , 
pour une tifane à prendre, pour boiflon 
ordinaire dans la toux & 1a pleuréfie. 

Tifane contre la dyjjentcrie , la colique 
néphrétique & la rétention d'urine. 

408. Prenez orge entière, une demi- 
poignée ; racines de, buglofle & de né¬ 
nuphar , de chacune deux onces ; raci¬ 
nes de guimauve , une once ; fleurs de 
mauve & de violettes, de chacune une 
pincée; réglifle, trois gros: faites cuire 
le tout dans un pot d’eau de fontaine; 
pour une tifane qui eit propre pour ar- 

' * - - * * rêter 


VEGETALE.' 289 

rêter la trop grande âcreté des humeurs, 
dans la dylfenterie, la colique néphréti¬ 
que , la réteggon d urine , & au com¬ 
mencement W la chaude-piiTe. 

Tifane contre la colique néphrétique & 

l'ardeur d'urine ; 

409. Prenez racines de nénuphar * 
quatre onces ; racines de guimauve , une 
once ; réglihè ratiffée & concaffée, une 
demi-once : faites cuire le tout dans fix 
livres d’eau de fontaine; dilfolvez dans 
la décoftion , deux gros de nitre, pour 
une tifane à prendre contre la colique 
néphrétique, l’ardeur d’urine & la go¬ 
norrhée virulente; 

, „ f- < ' '■ H « • « 

Tifane à prendre dans le paroxifme de 

l'afthme. 

410. Prenez racines d’ache & de 
chiendent , de chacune deux onces ; 
feuilles de capillaire , de pimprenelle, 
de chacune une poignée ; fommités de 
marrube & d’hyfope * de chacune une pin¬ 
cée ; femences de fenouil > demi-once: 

T 


290 MEDECINE 

faites bouillir le tout dans trois pintes 
d’eau de fontaine , pour une tifane à pren¬ 
dre dans le paroxifme de^ifthme. 

Tifane contre la diarrhée & la dyjfenterie. 

411. Prenez racines de grande con- 
foude & de bugloflé, de chacune une 
once; régliffe, deux gros; feuilles de 

cullinode, d’argentine & de bourfe-à-ber- 
ger , de chacune une poignée ; rofes rou¬ 
ges , une pincée : faites cuire le tout dans 
quatre livres d’eau de fontaine , jufqu’à 
la réduction des trois quarts ; pour une 
tifane à prendre dans la diarrhée & la dyi- 

fenterie. 

. Tifane contre la pleurêfie & la fluxion de 

poitrine. 

412. Prenez racines de guimauve la¬ 
vée, une demi-once; plante entière de 
polygala, une poignée ; réglilfe , deux 
gros : faites intufer le tout dans une 
pinte d’eau bouillante; pour une tifane, 
à prendre tiede dans la pleuréfie la flu¬ 
xion de poitrine. 
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Tifane contre les pâles couleurs. 

413. Prenez racines d’eryngium, d’ar- 
réte-bœuf & de garance, de chacune 
une once; feuilles d’aigremoine, de pim- 
prenelle & de capillaire, de chacune une 

poignée; régliffe ratifiée & concafiee, 

demi-once : faites cuire le tout dans trois 
chopines d’eau de fontaine ; pour une 
tifane, à prendre dans les pâles couleurs. 

Tifane contre Pafihme & la toux 

invétérée. 

4 r 4 * Prenez racines d’aunee, une 
demi-once ; fommités d’hyfope & de mar- 
rubc blanc, de chacune demi-poimiéc * 
fleurs de pavot rouge, une pincée : faites- 
les cuire dans une fuffifante quantité 
d’eau de fontaine ; ajoutez à chaque go¬ 
belet de cette tifane, une once de firop 
de lierre terreltre, que vous prendrez 
contre l’afthme & la toux invétérée. 

Tifane contre la néphrétique , la rétention 

d'urine & la chaude-pij]}. 

415. Prenez racines de nénuphar & 

T % 
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de guimauve, de chacune une once; 
fleurs de mauve & de violettes, de cha¬ 
cune une pincée , femence de lin , demi- 
once; réglifle, trois gros: faites cui¬ 
re le tout das trois pintes d’eau de fon¬ 
taine ; ajoutez a la décoction quatie on¬ 
ces de firop de nénuphar; pour une tifane 
à prendre dans la néphrétique, la réten¬ 
tion d’urine & la chaude-piflfe. 

Tifane commune & rafraiebiffante. 

f 

416. Prenez racines de chiendent; 
une demi-poignée; faites-les bouillir 
dans quatre pintes d’eau commune, que 
vous réduirez à trois chopines, ajoutez 
fur la fin de la réglifle effilée, deux gros : 
faites une tifane, à prendre pour boitTon 
ordinaire dans la plupart des maladies. 

i 

Tifane pettorale & adouciffante. 

417. Prenez racines de guimauve la¬ 
vées , une demi-once ; graine de lin ren¬ 
fermée dans un nouet, fleurs de tuflila- 
ge, de mauve , de chacune une pincee ; 
réglifle, deux gros : verfez fur le tout 
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une pinte d’eau bouillante, & après une 
demi-heure d’infulion , palfez la liqueur ; 
pour boiflfon ordinaire dans les mala¬ 
dies de poitrine. * 

Tifane diurétique , adouciffcmte , contre 

la colique néphrétique. 

•• 

418. Prenez racines de chiendent éplu¬ 
chées! une demi-poignée : fruits d’alke- 
kenge , une demi-douzaine : faites bouil¬ 
lir le tout dans trois chopines d’eau que 
vous réduirez à une pinte ; infufez enfui- 
te dans la liqueur chaude de la racine de 
guimauve lavée, de la graine de lin , de 
fa réglilfe effilée, de chacune deux gros : 
faites une tifane, à prendre pour boiffon 
Ordinaire dans la néphrétique. 

Tifane pour la rougeole & la petite 

vérole , 

419. Prenez des racines de fcorfonere 
mondées & coupées par morceaux, une 
once faites-les bouillir dans trois cho¬ 
pines d’eau réduites à une pinte : faites-y 
infuler deux gros de réglilfe; pour une 

T 3 
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tifane à prendre tiede, dans la rougeole 
& la petite vérole. 

Tifane contre la goutte. 

420. Prenez racines d’ariftoloche cle- 

% 

metite : faites-les bouillir dans de l’eau 
commune; prenez-en quelques verres 
dans la journée. 

Tifane contre la goutte , la colique & la 

cachexie. 

i • 

42 r. Prenez deux onces de rapure do 
bois de guy de chêne ; verfez defl'us deux 
pintes d’eau bouillante ; & faites infufer 
pendant douze heures dans un vailfeau 
lutté avec de la pâte : faites bouillir en- 
fuite doucement, à la comfomption du 
tiers; palfez par un linge , & coulez la li¬ 
queur dans des bouteilles que vous bou¬ 
cherez bien : prenez-en deux gobelets pat- 
jour, matin & fuir. 

Tifane fudorifique pour les fevres 

malignes. 

422. Prenez racines de reine-des-prés 
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& de bardane ratifiées & coupées, de 
chacune une once ; feuilles de chardon 
béni, de reine-des-prés & de feabieufe, 
de chacune une poignée : faites bouillir 
le tout dans quatre peintes d’eau, rédui¬ 
tes à trois : faites une tifane fudorifique, 
qu’on preferira dans les fievres malignes. 

Tifctne apéritive. 

423. Prenez racines de chardon-ro- 
land & de chiendent, de chacune une 
once : faites bouillir dans trois pintes 
d’eau commune , qu’on réduira aux deux 
tiers ; pour une tifane apéritive. 

1 if une vulnéraire contre les hémorrhagies ? 

les chutes & les çontufions internes . 

424. Prenez des feuilles de plantain» 
de pyrole, de pied-de-lion, de fanicle» 
de brunelle, de verge d’or & de lierre 
terreftre, de chacune deux pincées : fai¬ 
tes bouillir le tout dans trois chopines 
d’eau commune, que vous réduirez à une 
pinte; ajoutez-y fur la fin de la régliflfe 
effilée, deux gros ; coulez pour une ti- 

T 4 
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fane vulnéraire propre contre les hémor¬ 
rhagies , les chûtes, & les contufions, 
internes. 

Tifane contre l'épilepfie. 

42 ï. Prenez des racines de pivoine 
mâle & de grande valériane ratifiées & 
concaflees, de chacune une once; ver- 
fez deffus une pinte d’eau bouillante ; 
retirez le vailfeau du feu ; couvrez-le 
bien, & après une heure d’infufion, 
donnez la décodion par verres. 

Tifane vulnéraire contre les contujians , 

bleffures £=? ulcérés internes. 

426'. Prenez des feuilles de bugle, 
de fanicle, d’hyfope, de pervenche, de 
lierre terreftre & de véronique, de cha¬ 
cune demi - poignée ; verfez delTus 
deux pintes d’eau bouillante ; & lailez 
le tout infufer pendant une demi-heure 
dans un vailfeau fermé : coulez enfuite 
la liqueur par inclination, & ajoutez- 
y du firop de lierre terreltre, deux on¬ 
ces ; pour une tifane vulnéraire, dont 
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on prendra quatre verres tiedes, par 
jour, dans les contufions, les bleffures 
& les ulcérés internes. 

Tifane anti-ajlhmatique. 

427. Prenez des feuilles feches de ta¬ 
bac , une once ; faites-les bouillir dans 
trois pintes d’eau, à la confomption d’un 
tiers ; mettez-y fur la fin des feuilles de 
mauve, de branche urfme & de violet¬ 
te , de chacune une poignée ; coulez le 
tout, & ajoutez-y trois onces de lucre 
blanc ; faites une tifane, dont il faut 
prendre trois verres par jour. 

Tifane rçfraicbijjante £5? adouciffante. 

428. Prenez de la meilleure avoine 
nettoyée, deux onces ; racines de gui¬ 
mauve & de nénuphar, de chacune une 
once ; graine de lin renfermée dans un 
nouet, une pincée ; réglifie effilée , deux 
gros ; verlez fur le tout une pinte d’eau 
bouillante ; & lailfez-y infufer deux heu¬ 
res ; palfez enfnite par un linge la dé¬ 
coction tiede ; pour boilfon dans les 
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maux de *reins, ardeur & rétention d’u 
rine. 


Tifane excellente contre Ici toux feche. 

429. Prenez des racines de buglofTe 
& de chiendent, de chacune trois onces : 
faites-les bouillir dans deux pintes d’eau 
à la confomption de la quatrième par¬ 
tie : verfez cette décoction bouillante fur 
une once de fleurs de coquelicot , & 
trois têtes de pavot blanc, coupées me¬ 
nu , & enfermées dans un nouet : huilez 
in lu fer le tout, & coulez enfuite en ex¬ 
primant le nouet ; puis édulcorez la dé¬ 
coction avec une once de lucre candi. 


'fie , la fin 


fi 


430. Prenez des têtes de pavots rou¬ 
ges, avant que la fleur loit tout — à — luit 
palfée , au nombre de douze ; de 1 or¬ 
ge mondé une poignée : laites bouillir 

le tout dans trois pintes d’eau jufqu’a 
la réduction d’un tiers ; puis retirez le 

vafe du feu, & ajoutez-y de la rcglifle 
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effilée , deux onces ; prenez cette dé¬ 
codion pour boiffon. 

Tifane contre le dévoiement çf? la diffen- 

terie. 

431. Prenez de la racine de grande 
conloude lavée, une once ; des feuilles 
de perficaire d’eau, une poignée : verfez 
fur le tout une pinte d’eau bouillante, 
& après une demi-heure d’infufion palTez 
par un linge , fans expreffion ; & ajou¬ 
tez à la décodion du firop de grande 
conloude & de coing, une'once ; le tout 
pour boilfon ordinaire. 

Tifane pour les fièvres malignes & la 

petite vérole. 

432. Prenez des racines de pétallte, 
de bardane & de feorfonere , lavées & 
coupées par tranches , de chacune de¬ 
mi-once : faites - les bouillir dans trois 
chopines d’eau , que vous réduirez à une 
pinte ; ajoutez-y fur la lin un petit bâ¬ 
ton de régliife effilée , & palfez le tout 
par un linge ; pour une tifane à donner 
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dans les fievres malignes & la petite 
vérole. 

Tifane contre les embarras du mefentere 
& du foie , contre les graviers & l'hy- 
dropijie. 

"% • % ' t *. | _ 1 "V ' 1 1 _ i 1 
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433. Prenez racines de chiendent ra¬ 
tifiées & concaflees, une demi-poignée ; 
racines de perfil & d'arrête - boeui , de 
chacune une demi - once : laites bouillir 
le tout dans trois chopines d'eau , que 
vous réduirez à une pinte ; ajout&z-y Tur 
la fin de la réglifle effilée, deux gros; 
coulez & dans la décoétion laites iondre 
un gros de nitre purifié ; pour une tifa¬ 
ne apéritive, à prendre pour boifi'on or¬ 
dinaire , dans les embarras du foie & du 
mefentere, contre les graviers & l’hydro- 
pifie, 

Tifane contre Vhémorrhagie du nez , de la 
matrice , & contre la dyffenterie. 

434. Prenez des feuilles de pimpre- 
nelle & de tabouret , de chacune une 
poignée , faites bouillir le tout dans trois 
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chopines d’eau , réduites à une pinte ; 
coulez enfuite par un linge, fans expri¬ 
mer , & ajoutez une once de lirop de 
coings ; pour une tifane , à donner dans 
l’hémorrhagie du nez , de la matrice, & 
dans la dvllenterie. 

J 

Tifane contre l’hydropifie. 

43^. Prenez racines d’afperges , de 
chicorée fauvage & de fenouil, de cha¬ 
cune une once ; réglilfe , une demi - on¬ 
ce : faites cuire dans trois livres d’eau 
de fontaine ; pour une tifane à prendre 
pour boilfon. 

Tifane contre le priapifme. 

43 6 . Prenez des racines d’ofeille, de 
chicorée, de frailier, d’althea & de né¬ 
nuphar , de chacune une once; réglilfe, 
demi - once : faites bouillir le tout dans 
un pot d’eau de fontaine ; pour une ti¬ 
fane à prendre pour boilfon ordinaire. 
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Tifane contre Vhémorrhagie. 

437- Prenez racines de biftorte, de 
tormentille & de grande conloude, de 
chacune une once ; feuilles de plantain 
& de pied - de - lion , de chacune une 
poignée ; réglilfe , demi-once ; fleurs de 
coquelicot , de fumach , de rofes rou¬ 
ges , de chacune une pincée, que vous 
ferez bouillir dans un pot d’eau ; pour 
une tifane, à prendre pour boiffon or¬ 
dinaire. 

Tijane contre Pafthme. 

438 - Prenez des racines d’ache , de 
bardane , de chiendent & d’aulnée , de 
chacune une once ; des feuilles de ca¬ 
pillaire & de pimprenelle , de chacune 
une poignée ; des fommités de marru- 
be blanc & d’hyfope, de chacune une 
pincée ; des femences de fenouil, demi- 
once ; réglilfe , lix gros : faites cuire le 
tout dans trois pintes d’eau ; pour une 
thàne à prendre pour boifl'on ordinaire. 
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Tifune contre le diabètes. 



439. Prenez racines de biftorte & de 
grande confonde , de chacune une on¬ 
ce , écorces de grenades, fleurs de fo¬ 
réau , de chacune demi-once ; feuilles de 
plantain, de centinode , de queue-de- 
chat , de bourfe-à-palteur , de chacune 
une poignée ; balaultes , rôles rouges, 
de chacune une pincée ; femences de pa¬ 
vots blancs , de plantain , de chacune 
deux gros ; réglifoe , une once ; une 
tête de pavot ; faites bouillir le tout 
dans cinq chopines d’eau de fontaine ; 
pour une tifane à prendre pour boiffon 
ordinaire. 


CHAPITRE XXIX. 


Sucs exprimes & extraits. 


Jîl A e fuc exprimé eft un médicament 
nterne , liquide , compofé cfun foc 
.queux, qu’on tire des differentes par- 
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ties des plantes fraîches , en les tritu-* 
rant , ou les preflant pour s’en fervir 
fur le champ ; lorfqü’on fait évaporer 
ce fuc , il change de nom , & fe nom¬ 
me extrait. 

Suc contre le délire & la phrénéfie. 

440. Prenez du fuc de trique-mada¬ 
me , huit onces ; partagez-le en quatre 
dofes à prendre de fix heures en fix heu¬ 
res , dans du vin ou du bouillon, contre 
le délire & la phrénéfie : ce qu’on con¬ 
tinuera plufieurs jours. 

Suc contre les vers & les vif cofités de l’efi 

tomac . 

441. Prenez feuilles récentes d’abfyn- 
the, d’herbe-au-coq , de marrube blanc, 
& de tanailie , de chacune deux poignées : 
après les avoir hachées & broyées, ex- 
primez-en le fuc au preffoir ; puis met¬ 
tez le fuc à un feu modéré , pour en 
ôter le marc qui s’en fépare , & quand 
ce fuc fera bien purifié , vous le lerez 
évaporer jufqu’à conliltance de miel épais 
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ou d’extrait, dont la dofe fera d’un de¬ 
mi-gros dans un verre de vin , le matin 
à jeun , contre les jÿers , les glaires & 
les vifcoiités de l’eubmac* 

# T> è J ; . y 

co?itre la dyffenterie , le cours de ven¬ 
tre & le ténefme. 

442. Prenez feuilles de bouillon-blanc 

récentes , une quantité fuffifante ; pilez- 
les, & exprimez deux onces de lue, que 
vous ferez bouillir un in liant ; mêlez ce 
fuc dans un bouillon gras ; à prendre 
deux fois par jour dans les maladies fuf- 
dites* , - 

• * k 4 ** W * ^ *4 J f ' ♦ x i / j* { J J J i 

Suc contre la g rave île. 

• £ 

443. Prenez fuc d’ortie grieche dépu¬ 
té , deux onces : mêlez-les dans quatre 
onces de vin blanc ; pour prendre le 
matin à jeun, pendant neuf jours, dans 
la gravelle & la difficulté d’uriner. 

. | & ^ ara ^ — ' • 

Suc fudorifique pour la pleurèjîe. 

* >h IVf- . î A , r . . 

444. Prenez feuilles de chardon-béni, 
une demi-poignée ; piiez - les dans cinq 
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livres de bon vin : faites prendre la co- 
lature au malade , pour exciter la fueur 
dans la pleuréfle. £ 

Suc contre le crachement ou piffement de 

fang. 

44 Prenez fuc clarifié de lierre ter- 
reftre, de cerfeuil & de véronique, de 
chacune fix onces ; firop de lierre ter- 
reftre , deux onces : partagez en fix pri- 
fes, à prendre de quatre heures en qua¬ 
tre heures , dans le crachement ou pif¬ 
fement de fang ou de pus, & pour dé- 
terger les ulcérés internes. 

Suc contre le fcorbut. 

446. Prenez des racines de raifort fau- 
vage ratiffées, quatre onces ; des feuil¬ 
les récentes de cochléaria, de nummu- 
laire & d’ortie, de chacune quatre poi¬ 
gnées : exprimez-en le fuc fuivant l’art, 
& mêlez-le avec du fucre , pour en pren¬ 
dre quatre fois le jour , à la dofe de deux 
gros dans le fcorbut. 
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Suc contre lépilepfie. 

447. Prenez fuc de caille-lait, cueilli 
avant le jour : preicrivez-en quatre 011- 
tes chaque ibis pendant cinq jours. 



CHAPITRE XXX. 


Sirops. 




e firop eft un médicament qui fé 
fait avec une irifufion de fimples & du 
fucre qu’on cuit à une certaine confif- 
tance. La plupart des firops dont nous 
avons parlé dans ces formules , fe font 
à-peu-près de la même maniéré que les 
fuivans; 

Sirop contre la toux & les Acretés de 

poitrine 

448. Prenez des feuilles d’adiante , de 
îrue de murailles , de trichomenes , de 

V 2 
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fcolopendre & de cétérach, de chacune 
une poignée : faites-les infufer pendant 
la nuit dans une fuffîfante quantité d’eau 
tiede , jufqu’à la rédu&ion de cinq livres, 
après y avoir auparavant ajouté deux on¬ 
ces de racine de réglifie ratifiée & con- 
cafiee ; clarifiez la colature, & faites-la 
cuire avec quatre livres de fucre blanc ; 
pour un firop propre contre la toux & 
les âcretés de poitrine. 

Sirop contre la grande effervefcence dit. 

fang. 

449- Prenez du fuc des fruits d’épi¬ 
ne - vinette dans leur maturité , récem¬ 
ment exprimés & nettoyés, & du fucre 
blanc, de chacun deux livres : faites-les 
cuire par un feu lent jufqu’à conlifiance 
de firop , dont on fe fervira contre la 
grande effervefcence du fang ; on en 
fait diffoudre une once dans une livre 
d’eau de fontaine : cette boiflbn convient 
dans l’ardeur d’urine , le vomifièment bi¬ 
lieux , & le flux de ventre ; la gelée 

qu’on fait avec ces fruits produit le mê¬ 
me effet. 


VEGETALE.' 3O § 

Sirop contre le crachement de fang. 

4ïc. Prenez racines de grande con¬ 
fonde , quatre onces , feuilles de plan¬ 
tain , douze poignées : pilez & expri¬ 
mez le fuc, auquel vous ajouterez autant 
de lucre pour faire un lirop. 

Sirop de nerprun , contre V hydropi fie. 

4 fi. Prenez du fuc exprimé de baies 
de nerprun, trois livres ; lailfez - le dé¬ 
purer par réfidence : ajoutez-y enfuite 
du fucre blanc, deux livres ; cuifez le 
tout en çonfiltance de firop ; la dofe eft 
d’une ou deux onces dans quatre onces 
d’eau de perfil , ou de pariétaire ; on 
prend enfqite un petit potage, 

Sirop contre la dyffenterie & les hémor~ 

rhagies de la matrice. 

4S 2. Prenez des fruits de cynorrho- 
don avant leur parfaite maturité , qua¬ 
tre poignées ; faites-les cuire jufqu’à mol- 
lelfe avec du gros vin rouge, dans un 
poêlon bien net fur un feu clair & mo- 

V 3 
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déré ; paflez - les enfuite par une toile 
ferrée avec une forte expreflion ; remet¬ 
tez la liqueur fur le feu avec une fufh- 
faute quantité de fucre ; pilez pour ré¬ 
duire le tout en confiitance de firop , 
dont la dofe eft de trois ou quatre cuil¬ 
lerées : prenez-en dans la dyflènterie & 
les hémorrhagies de la matrice. 

Sirop de calabre ou de longue vie. 

% * ë 

4Ï3- Prenez du fqc de mercuriale, 
huit livres ; des fucs de bourrache & de 
buglolfe , de chacun deux livres : palfez 
toutes ces liqueurs par un linge avec une 
forte expreflion ; & faites-les bouillir en- 
fuite pendant un quart-d’heure , en les, 
écumant toujours ; après que vous les; 
aurez bien écumés, paflez - les par une 
çhaulfe de drap, & mélez-y autant pe- 
fant de bon miel blanc , que vous au¬ 
rez foin de faire bouillir & d’écumer; 
il faut auparavant faire infufer fur les 
çendres chaudes , pendant deux jours, 
dans trois livres de vin blanc, fix onces 
de racines de glayeul ordinaire , & qua- 
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trc onces de racines de gentiane coupées 
par petites tranches ; pafTez enfuite cet¬ 
te infufion par un linge fans preffer, & 
mêlez - la avec le fuc des herbes & le 
miel : faites bouillir le tonit enfemble dans 
une poêle à confitures , jufqu’à ce que 
le firop foit d’une eonfiftance affez épaif. 
fe, ayant foin d’enlever toute l’écume 
qui s’y amafTe en bouillant Toute cette 
liqueur doit fe réduire à huit livres de 
lirop. 

9 » , I r T l • ' 4 - « -y 

'. - f . i; . 
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CHAPITRE XXXI, 


Tablettes t 

JE* e s tablettes font des médicamens de 

confiftance plus folide que les pilules, 
compoiees de poudres médicinales & de 
fucre que l’on fait fondre dans une li* 
queur convenable, pour lier ces poudres, 
& que l’on fait cuire jufqu’à confiftance 
requife , pour des tablettes. 

ft % K + 

Tablettes contre la toux férine ou 

farineufe. 

4Ï4, Prenez pulpe de racines de gui-» 
mauve cuite dans de l’eau d’orge, trois 
onces ; fucre blanc une fuffifante quan¬ 
tité ; faites cuire félon l’art dans de 
l’eau d’orge jufqu’à ce que le mélange 
ait acquis une jufte confiftance pour fai¬ 
re des tablettes qui doivent pefer un gros, 
dont on en tiendra une dans la bouche; 

pendant la toux violente. 
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Tablettes contre l'afthme & la toux. 

4ÏÏ- Prenez pulpe de racines de po-i 
lypode & de guimauve bouillies dans la 
décodion de grande confoude , quatre 
onces ; fucre blanc en fuffifante quantité : 
faites cuire dans de l’eau d’orge, jufqu’à 
ce que le tout foit allez épais pour faire 
des tablettes du poids d’un gros : on en 

tiendra une dans la bouche contre l’af-. 

/ * 

thme & la toux violente, 










CHAPITRE XXXII. 

L % I 4 . 

Vins médicamenteux. 

J 

L e vin médicamenteux elt celui dans 
lequel on fait infufer des plantes & des 
herbes. 

Vin êntilê Jiomachique . 

4 ^ 6 . Prenez des racines récentes d’aul- 
née ratiffées & coupées par tranches, 
deux onces : mettez-les macérer à froid 
pendant quinze jours dans une pinte de 
bon vin rouge , le vaifleau étant bien 
fermé ; la dofe eft d’une cuillerée après 
le repas pour aider la digeftion. 

Vin cïabfynthe. 

4Ï7. Prenez des feuilles d’abfynthe 
mondées & féchées à l’ombre , une poi¬ 
gnée ; verfez deffus une pinte de bon 
vin blanc, les laiffant macérer à froid 


\ 
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pendant vingt - quatre heures dans un 
vailfeau bien fermé ; paffez enfuite & 
gardez la colature : la dofe elt d’un ver¬ 
re le matin à jeun pendant quinze jours * 
il convient dans l’anorexie , la jaunifTe , 
l’hydropilie, la cachexie , & les fievres 
intermittentes. 

• * - 1 

Vin contre les hernies des eufans. 

• ■ * f 4 ' \ 

4^8- Prenez des racines de fceau-de^ 
Salomon , lavées & coupées par mor^. 
ceaux, fix gros : faites-les infufer pen¬ 
dant vingt-quatre heures dans un demi- 
feptier de vin blanc ; coulez l’infufion, 
& preferivez-en pendant un mois trois 
verres par jour aux enfans attaqués d’her¬ 
nies ; on fe fert des racines qui ont été 
infufées pour appliquer en cataplafme fur 
la hernie réduite. 

A ^ ‘ • * * « « . i , * 

• ** • 1 « • r 

Vin anti-peftilentiel. 

9 

4y 9 . Prenez des fommités de genêt 
dont le pied elt rouge , deux poignées ; 
pilez - les a demi , & faites - les infufer 
pendant deux jours dans une pinte de 
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vin blanc ; pour un vin anti - peftilen- 
tiel , dont on prend tous les matins à 
jeun un verre avant de l'or tir de la mai- 
fon. 

Vin anti - fcorbutique. 

460. Prenez pulpe de racines d’arum 
récemment tirées de terre, une demi-on¬ 
ce; de la racine de raifort fauvage, une 
once ; des feuilles d’herbe - aux - cuillers 
& de trefle d’eau , de chacune une poi¬ 
gnée; femences de moutarde, deux on¬ 
ces, du vin blanc, fix livres : faites du 
tout fuivant l’art un vin médicinal, dont 
le malade prendra deux verres par jour 

pendant quelque tems. 


Fin des Formules. 
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TROISIEME PARTIE.' 

• # t 


des Plantes employées dans cette 


Pharmacopée. 



A 


N°. i. À bricotier. Les fruits de 

cet arbre font cordiaux, 
humedans , ils rétabliirent les forces, 
étanchent la foif ; mais ils fe corrompent 
quelquefois dans l’eftomac. L’huile que 
l’on tire par expreffion de fes amandes 
convient dans la fardité, les bourdon- 
nemens d’oreilles, les inflammations in¬ 
ternes ou externes , & pour appaifer la 
douleur des hémorrhoïdes. Voyez la For¬ 
mule 2 86”. de cette Pharmacopée. 

2. Absynthe. L’infuflon de l’abfyn* 
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the eft un puiiïant vermifuge ; on lui at¬ 
tribue une vertu ftomachaie , apcritive, 
hiftérique, fébrifuge , & vulnéraire dé- 
terfive : le vin d’ablynthe excite l'appetit. 
Cette pTantë entre dans les Formules 3, 
20 , 21 , 54 , 80 , 134» 153 » *63 , 
21 6 , 2 2 6 , 2 27 , 247 , 278 , 290 » 

293 » 29 f , 30^ , 320 , 345 » 3 5 3 » 
354» 397 » 44 1 & 457 de cette Phar¬ 
macopée. 

3. Acacia. On attribue à fes fleurs 
une vertu émolliente, laxative , réfoluti- 
ve ; & à fa racine, une vertu pe&orale : 
on tire des fruits de cet arbre un fuc très- 
vanté pour les hémorrhagies. Cette Phar¬ 
macopée l’emploie dans la 192e Formule. 

4. Acanthe. On s’en fert dans les la- 
vemens & les fomentations émollientes. 
Cette Pharmacopée en fait ufage dans la 
Formule 3 * 7 - 

5. Ache. Cette plante eft propre pour 
atténuer les humeurs, lever les obftruc- 
tions; elle elt auffi diurétique , fudori- 
fique » fébrifuge ; on la regarde encore 
comme vulnéraire & anti - feorbutique , 
elle diminue le lait des nourrices ; les 
afthmatique en font ufage avec fuceès. 
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On l’emploie dans les Formules 410 & 
438 de cette Pharmacopée. 

6 . Adiante. Efpece de capillaire dont 
la vertu eft incifive, apéritive, peftora- 
le, & déterfive. O11 l’emploie dans les 
Formules 15, 31 & 448. 

7. Agaric. L’agaric de chêne eft un 
bon fpéciftque contre les hémorrhagies » 
appliqué extérieurement. M. Boflard eft 
le premier qui ait fait cette découverte. 

8. Aigremoine. On attribue à cette 

plante une vertu incifive, déterfive, défi. 
ficative, vulnéraire & aftringente; elle 
leve les obftruftions & convient dans 
l’hydropifie, lajaünifle, les fuppreflïons 
& les maladies chroniques ; on en ufe 
aufii dans les gargarifines. Notre Phar¬ 
macopée l’emploie dans fes Formules 1, 
8, 16, 3°, 40, 43, ?3, 5 6 , 58', 

133, 134, 146, 23!', 238, 240^244, 

258,273 , 290 , & 3 12 . 

9. Ail. Une goufie d’ail cuite '& ap¬ 
pliquée fur les cors, eft un cauftique vio¬ 
lent pour les enlever. Les gens de cam¬ 
pagne regardent l’ail comme un cordial 
univerfel, & l’eftiment autant que la 
thériaque & l’orviétan. Platterus ordon- 
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ne comme un excellent remede contre 
la pefte, une décoétion d’ail dans deux 
onces d’hydromel. Cette plante lait par¬ 
tie de la Formule 78. 

10. Alkekenge. Les baies d’alkeken- 

ge font diurétique ; 011 fe fert du fuc de 
fes baies * à la dof. d’une once, dans la 
jauniffe. Les Formules 118, 1 62 , 163 s 
j 79 , i 48 » font ufage de Lalkekenge. 

11. Alléluia. Cette plante eft anti- 
fcorbutique, on en recommande l’ufage 
pour lts ulcérés de la bouche : elle fait 

•partie des 38 , 39 > 1 4 <î > 3 ° 4 , 3 °? , 3 °^ 

& 346 Formules de cette Pharmacopée. 

12. Althæa ou Guimauve. La gui¬ 
mauve eft mucilagineufe, & par confé- 
quent émolliente, relâchante , difcuflive ; 
elle appaife les inflammations qui pro¬ 
viennent de piquures d’abeilles & d’au¬ 
tres infeftes ; on la recommande dans les 
affections de poitrine. Elle entre dans les 
Formules 4, 6 , 7 , 13, 1 î, 1 7 » 48, 60, 
6 1,72,90, 103 , 144, 14Î » 1 5 6, 1 77 » 
I82 S 187, 210,, 222, 223 , 22^,236, 
296, 3 ‘8, 329 , 3 34 » 34« » 348 , 398, 
408, 409, 41 » , 4 1 î » 4 1 4‘8> 4 2 8, 

43^» 45 2 » 45 ï & 474- 


13. Aman, 
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13. Amandes douces. On en tire 
une huile fort en ufage dans la Médeci¬ 
ne ; les amandes entrent dans toutes les 
émullions. Notre Pharmacopée s’en fert 
dans fes Formules 164, 168, 172, 

173 , 189 , 191, 193 , 327, 334 ; 3^7 
& 374 - 

14* Ancholïe. Cette plante eft apéri- 
tive & emménagogue, elle exicite les uri¬ 
nes & les fueurs, on lui attribue une ver¬ 
tu anti-fcorbutique ; fa femence eft en 
ufage dans la jauniffe ; donnée en émul- 
fion ou en poudre, à la dofe d’un demi- 
gros, de trois heures en trois heures, 
elle fait paroître & pouffer les boutons 
de la petite vérole; fa racine mife en 
poudre, à la dofe d’un gros, & délayée 
dans du vin blanc, appaife la colique 
néphrétique. Voyez fur cette plante le* 
Formules 11, 163 & 166. 

1^. Androsæmum ou toüte-saiNe, 
C’eft une efpéce de millepertuis; fës 
Heurs & fes femences font déterfives, apé- 
ritives, defficatives, vulnéraires, réfolu- 
tives , vermifuges, propres pour la pier¬ 
re , la brûlure & la dureté des mamel¬ 
les, pour cicatrifer les plaies & ulcérés, 
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& pour la goutte fciatique ; fa femence 
prife à la dofe de deux gros pouffe par 
les Telles les humeurs bilieufes. La toute- 
faine entre dans les 152 & 212 Formu¬ 
les de cette Pharmacopée. 

16. Anemone. Cette plante eft inci- 
five, apéritive, déterfive, vulnéraire & 
defficative, elle contient un Tel âcre qui 
la rend très-cauftique & fort dangereu- 
fe prife intérieurement ; on l’emploie plus 
communément comme fternutatôire; on 
fait avec fa racine un liniment trè-vanté 
contre la gale & la gratelle. Elle entre 
dans la Formule 325 de cette Pharma¬ 
copée. 

17. Anet. Ses feuilles font réfoluti- 
ves, fa femence augmente le lait, appai- 
fe le vomiffement & le hocquet. Notre 
Pharmacopée emploie l’anet dans fa 18 e 
Formule. 

18. Angélique domestique. Cette 
plante eft ftomachale & cordidiale; on 
confit fa tige. Elle fait partie des 356 
& 398e Formules de cette Pharmacopée. 

19. Angélique sauvage. Variété de 
la précédente, principalement pour les 
vertus. Elle entre dans la 398e For- 
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20. Anis. L’anis eft une des quatre 
femences chaudes; c’eft un bon ftoma- 
chique pour aider la digeftion ; on le re¬ 
commande aux enfans fujets au coche- 
mar & à la fuffocation. Il fait partie des 
93., 120, 309 & 3 11 Formules de No¬ 
tre Pharmacopée. 

ai. Argentine. La graine d’argen¬ 
tine broyée & infufée dans du vin blanc, 
eft fouvent prefcrite dans la rétention d’u¬ 
rine : fa feuille eft vulnéraire & aftrin- 
gente, elle guérit & confolide les plaies 
& les ulcérés : on prétend que fon eau 
diftilée efface les taches du vifage. Notre 
Pharmacopée l’emploie dans les 2 5 f , 
266, 375 & 411e Formules. 

22. Aristoloche. Cette plante eft re¬ 
gardée comme vulnéraire, aftringente, ém- 
ménagogue, utérine & hépatique; elle eft 
bonne dans les obftruétions, elle atténue 
les humeurs épaiffies : on la recomman¬ 
de dans la paflion hiftérique. Notre Phar¬ 
macopée l’emploie dans la 48', 293, 

312, 3175 3 i 8 & 420e de fes Formu¬ 
les. 

23. Armoise. Cette plante eft utérine, 
anti-hiftérique & anti-fpafmodique: onia 

X % 
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confeille pour faire fortir l’arriere-faix & 
l’enfant mort. Plufieurs prétendent que 
cette plante délalfe ; prife en effulion, 
elle eft un excellent vermifuge ; elle eft 
aulïï en ufage dans les demi-bains & les 
lave-pieds, on la mêle pour lors avec au¬ 
tant de mercurialle. Elle fait partie des 
Formules 64, 104, 397 de cette Phar¬ 
macopée. 

24. Arret-bo3UF. La racine d’arrête- 
bœuf eft diurétique & emménagogue ; 
on la met an nombre des cinq racines 
apéritives ; elle eft bonne contre les obf- 
trudions du foie; on s’en fert en gar- 
garifme pour les maladies de la bouche 
& des gencives. Voyez les Formules 1, 
16, 30, 248, 413 & 43 3 de cette 
Pharmacopée. 

2 5. Arroche. Cette plante s’emploie 
avec fuccès en décodion & en lavemens 
pour les paftions hiftériques ; on la lait 
lécher au four & infufer dans de l’eau 
en guife de thé. Notre Pharmacopée en 
fait ufage dans les Formules 48» 3 l 7 

& 318. 

. 2 6 . Artichaut. Le jus des larges 
feuilles, d’artichaut eft très-vanté dans* 
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l’hydropilie'; on afliire que çes mêmes 
feuilles cuites dans du vinaigre , avec cel¬ 
les de tanaifie & d’abfynthe, & appli¬ 
quées extérieurement en cataplafme fur 
le bas-ventre, font mourir les vers. Cet¬ 
te plante entre dans la 337e Formule 
de cette Pharmacopée. 

27. Asperge. Sa racine eft diuréti¬ 
que & mife au nombre des cinq racines 
apéritives. On l’emploie dans les For¬ 
mules 1, 1 6, 30, 33 , 53 , 56 , 57 » 
133 & 425 de cette Pharmacopée. 

28. Asphodèle. Sa racine eft incifi- 
ve ; apéritive , déterfive , vulnéraire & ré- 
folutive ; elle excite les urines & les mois 
aux femmes : elle réfifte au venin, & 
eft propre pour appaifer les douleurs de 
côté, pour la toux & les inflammations ; 
on l’emploie en décodion contre les dar¬ 
tres & feux volages intérieurement ou 
extérieurement. On la prefcrit en pou¬ 
dre depuis un demi-gros jufqu’à trois. 
Elle fait partie de la 3 65e Formule de 
cette Pharmacopée. 

29. Aubépine. Ses noyaux font diu¬ 
rétiques; fon fruit & fon bois font aftrin- 
gens. Voyez s la Formule 382. 
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30. Aulnée. On prétend depuis peu 
que la racine de cette plante eft un bon 
remede contre les vapeurs ; on lui attri¬ 
bue avec raifon une vertu béchique & 
ftomachique; on l’emploie h l’extérieur 
pour la gale, & intérieurement toujours 
avec fuccès dans la pefte & les maladies 
contagieufes. Notre Pharmacopée en 
fait uiage dans fes Formules 11,25, 

•49, 120, i 39 , 245, 33 *, 3 37 > 4 ' 4 > 

438 & 45 ^ 

3ï. Aune ou Bourdaine. Une de¬ 
mi-once de l’écorce intérieure de frangu- 
la ou bourdaine infufée, ou un gros de 
fa poudre purge violemment, on peut 
la lubftituer à la rhubarbe; fon écorce 
broyée avec du vinaigre guérit la gale. 
Cette plante entre dans les 6 S & 3 S 8e 
Formules de cette Pharmacopée. 

32. Avoine. Sa farine eft un excel¬ 
lent cataplafme defficatif & réfolutif ; c’eft 
avec l’avoine qu’on fait le gruau dont 
on fe fert dans les maladies de poitrine, 
& qui eft trés-vanté contre l’âcreté du 
fang ; on fait aulft avec l’avoine, la ré- 

glifle & la chicorée, une très-bonne ti- 
fane rafraîchiflante à qui on a donné 
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dans les Pharmacies le nom d’un célé¬ 
bré Médecin qui en faifoit ufage. For¬ 
mule 426 . 

33. Aurone. On lui attribue une 
vertu carminative & ftomachique ; on en 
fait ufage dans les fomentations aroma¬ 
tiques & réfolutives. Notre Pharmaco¬ 
pée l’emploie dans fa 29 î e Formule. 

B 

34. B a’l a u s t e s, Grenadier. Ses 
fleurs, l’écorce de fou fruit, fon fuc & 
fes pépins s’emploient avec fuccès dans 
les cours de ventre, la dyfTenterie & les 
pertes de fang. Notre Pharmacopée en 
ul'e dans la 324e Formule. 

3f. Barbe-de-bouc. Cette plante paf- 
fe pour être cordiale & fudorifique. Voye& 
la Formule 37. 

3 6 . Bardane. La racine de cette plan¬ 
te elt fudorifique, cordiale, béchique, 
apéritive, déterfive & vulnéraire; on s’en 
fert pour tifane dans les fievres malignes 
& la petite vérole; fes feuilles font ré¬ 
folutives & vulnéraires ; appliquées fur 
les cancers, elles en adoucirent la dou- 

X 4 
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leur, & mondifient les ulcérés. Baglivi 
prétend que cette plante eft très-bonne 
dans les maladies vénériennes. Un Mem¬ 
bre de l’Academie de Beziers a donné 
cette année une differtation fur les ver¬ 
tus de cette plante, il renouvelle dans 
ce Mémoire la vertu anti-vénérienne. No¬ 
tre Pharmacopée l’emploie dans les For¬ 
mules 9, 49 > 139 s l 7 2 -> ! 84 > 2 7 * » 
336, 3.64, 4°4 , 422, 432 & 438 . 

37. Beccabunga, .ou Mouron d’eau, 

ou B eceabongue. Cette plante eft très- 
eltimée contre le fcorbut ; on prétend 
qu’elle elt vulnéraire & déterfive ; le ca- 
taplaline fait avec cette plante appaife les 
douleurs des hémorrhoïdes ; & fou vent 
les guérit. Notre Pharmacopée l’emploie 
dans fes Formules 11, 29, 38,S4> 3°6 
& 349. 

38. Bec-de-grue, ou Herbe-à-Robert. 
Cette plante eft aftrigente & vulnéraire; 
elle s’emploie avec fuccès dans les cours 
de ventre & la dylfenterie ; on l’emploie 
aufli utilement pour les maux de gorge , 
appliquée extérieurement après l’avoir pi¬ 
lée avec de bon vinaigre. Elle entre dans 

les Formules 1 « » 29* 38 » 54 » 3°6 & 

349 de cette Pharmacopée. 
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39. Belle-dame, ou Bellct-donci. Cet¬ 
te herbe eft très-vantée pour guérir les 
cancers de la mamelle, mais c eft un 
remede dangereux, & fuivant pluüeur6 

Médecins, c’eft un poifon. 

40. Benoîte. La bénoite eft aftrin- 
gente & tonique, elle eft très-bonne 
dans les fluxions, la dyffenterie, les hé¬ 
morrhagies & pertes de fang ; on 1 appli¬ 
que aufli dans la rougeole & la petite vé¬ 
role. Notre Pharmacopée la fait entrer 

dans la 262^ Formule. 

41. Bétoine. On donne pour fter- 
nutatoire fes feuilles en poudre elles font 
très-bien indiquées dans les maladies d& 
la tête & les affections foporeufes : fi on 
les prend intérieurement ; elles font cé¬ 
phaliques , hépatiques, fpléniques, anti-ar¬ 
thritiques & vulnéraires. Notre Pharma¬ 
copée végétale en fait ufage dans les F or- 
mules 136, 196^ 197> 200 i 20 1 J 202 » 
204,224, 238, 2 39 s 2 4-6 j 391 & 397 * 

42. Bette , Foirée. Ses feuilles font 

émollientes, adouciffantes & légèrement 

laxatives. On l’emploie dans les Formu¬ 
les s , 39 , 48, 202, 317, 3 i 8 & 3 i 9 
de cette Pharmacopée. 
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43 - Bistorte. La racine de cette 

plante s’emploie dans les tifanes aftringén¬ 
iés ; fes feuilles font aufli a (tangentes & 
vulnéraires. Elle fait partie des Formu¬ 
les 2, 10, 14,23, , 206, 324, 369, 

38 i s 437 & 439 de cette Pharmaco¬ 
pée. 

44- B lue t , ou Barbeau. Il eft d’u- 
fage dans les collyres ; on en fait une 
eau qu’on nomme cajje - lunette , il fe 
prend aufli intérieurement en effufion 
avec l’euphraife pour difliper les nuages 
de la vue. Notre Pharmacopée l’emploie 
dans fa 109e Formule. 

4f. Bon-Henry. On prétend qu’il ap- 

paife les douleurs de la goutte ; on lui 
attribue une vertu déterfive, vulnéraire, 
confondante & anodine. Dodoné rappor¬ 
te de grands effets de cette plante pour 
les plaies & ulcérés. Voyez la Formu¬ 
le 83- 

46 . Boucage. Plante apéritive, dé¬ 
terfive, fudorifique, alexitere, émména- 
gogue, diurétique, propre à divifer la 
pierre des reins & de la veflie, & à le¬ 
ver les obftru&ions. Elle entre dans la 
348e Formule, 
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47. Bouillon-blanc. On l’emploie 
dans les décoctions adouciflfantes , on en 
fait ufage aufli intérieurement en tifane : 
fes feuilles prifes en guife de thé par in- 
fuflon font un très-bon béchique, fa fe- 
mence pilée & délayée dans une liqueur 
appropriée eft un bon fudorifique ; l’eau 
diltilée des fleurs de bouillon-blanc eft 
bonne pour la brûlure. Notre Pharma¬ 
copée l’emploie dans fes Formules 86, 

87, 132, Hï> 211 , 214» ^20, 222, 

237 - 2 46, 321 , 396 & 442 . 

48. Boulleau. Le fuc de boulleàu 
eft utile aux pierreux & aux hydropi¬ 
ques. Le Dofteur Affuerus Bagnglt fait 
entrer ce fuc avec les eaux de ferpolet 
& de mûres dans les potions contre les 

coliques néphrétiques. 

49. Bourrache. Cette plante a de 
grande propriétés ; elle rend le fang flui¬ 
de , leve les obftrudions, rétabli les fé- 
crétions, facilite l’expeétoration, provo¬ 
que la fueur & fait uriner ; elle eft d’u- 
fage dans les pleuréfies, inflammations, 
mélancolie, vapeurs hiftériques & pal¬ 
pitations : il n’y a aucun bouillon ra- 
fraîchiffant où on ne la faflfe entrer. Notre 
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Pharmacopée végétale s’en fert dans fes 
Formules ^,^,7,8, 34 . if , 40. i? 7 * 
301, 376 & 4f 3- 

ço. Bourse-a-pasteur , ou Tabouret . 
Cette plante eft très-aftringente, elle eft 
très-bonne dans les pertes & hémorrha¬ 
gies ; on la prefcrit en tifane ou en in- 
fufîon. Voyez, les Formules 2, 65 , 78 , 
90, 3^3,.411,434 & 4 

51. Branche-ursine. Les Polonois 
s’en fervent intérieurement & extérieu¬ 
rement pour guérir une maladie qu’il 
nomment Plica Polomca. Notre Phar¬ 
macopée s’en fert dans les Formules 60, 
Si , 114, jrr, 341 &427. 

52. Brunelle. Cette plante eft vul¬ 
néraire & aftringente, elle eft très-bien 
indiquée dans les pertes & la dylfcnte- 
rie; on en fait ufage dans les lavemcns 
aftringens & dans les gargarifmes con¬ 
tre les aphthes & ulcérés de la bouche. 
Suivant M. Adanlon , la brunelle eft un 
-anti-fceptique & un vulnéraire très-uti¬ 
le, lur-tout pour les ulcérés internes. 
La brunelle raffermit auffi les dents de¬ 
venues vacillantes par la falivation mer¬ 
curiale. Formules 13 & 424^ 
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^3. Bryone. Labryone, lorfqu’elle eft 
fraîche, eft un vomitif; on ne fe fert que 
de fa racine ; cette racine convient dans 
l’hydropilie, la paillon hiftérique, l’afthme 
& l’épilepfie ; extérieurement elle eft un 
bon réfolutif dont on fait ufage contre 
la fciatique & les écrouelles. Elle entre 

dans les Formules 207, 223 8 c 2 56. 

54. Bucle. Cette plante eft vulnérai¬ 
re & aftringente; elle eft très-bien indi¬ 
quée dans les crachemens de fang & la 
dyftenterie ; la bugle eft un anti-fceprique, 
elle réfifte à la gangrené ; fa décodion 
eft reconnue pour un fpécifique dans les 
maux de gorge ulcérés & gangréneux, 
qui fuppurent après des Iquinancies re¬ 
belles. Notre Pharmacopée l’emploie dans 

les 122, 145, 213 , 373 5 377 & 426 e 
de fes Formules. 

55. Buglosse. Elle a les mêmes ver¬ 
tus que la bourrache ; on l’emploie aulii- 
bien qu’elle dans les bouillons rafraîchit- 
fans. Voyez les Formules f , 6 , 8, I 3» 

32, , -40, 4ï , ff.., f 8 , 59 , * 34 , 

M 7 » 376, 408 , 4 11 » 429 , 45 3 - 

56. Buis. Son bois entre .dans les dé¬ 
codions iudorihques & anti-vénériennes ; 
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on fe fert de la décoftion de fes feuilles 
pour gargarifme contre les fluxions & 
douleurs de dents ; on tire de cette plan¬ 
te une huile qu’on dit excellente pour 
les dartres. Notre Pharmacopée fait ufa^ 
ge du buis dans fa Formule 3 66 . 

c 

{7. Cabaret. C’eft un puiffant vo¬ 
mitif pris en infuflon ; & pulvérifé, c’eft 
un excellent fternutatoire & un grand 
céphalique qui fait paffer les douleurs de 
tête les plus opiniâtres. Il entre dans les 

Formules 68 , 249 , 3 Ï 9 , 3 86 de cette 
Pharmacopée. 

58. Caille-lait. Cette plante eft 
propre contre les hémorrhagies ; elle ap- 
paife les inflammations & guérit les brû¬ 
lures. On prétend qu’elle convient con¬ 
tre la gale farineufe, les vapeurs & l’é- 
pilepfie Notre Pharmacopée en fait ufa- 
ge dans fes Formules 131,447. 

Ï9. Calamus aromatique , ou Ro - 
feau odorant & aromatique. O11 mâche 
fa racine dans le mal de dents ; c’eft un 
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remede tonique & cordial. Il entre dans 
la Formule 2fi. 

60. Camomille. On fe fert de la ca¬ 
momille pour les fomentations & cata- 
plafmes émolliens, réfolutifs & adoucit 
fans; la poudre des fleurs de camomille 
eft bonne contre les fievres intermitten¬ 
tes. Notre Pharmacopée l’emploie dans 
fes Formules 17, 60, 70, 8? , 91 » 9 3. 

9S, 106, 137, 207, 224, 225, 229. 

311 , 329 , 34 1 * 

61. Campanule. Celle qui eft à feuil¬ 
les de lierre eft , fuivant M. de Saint 
Martin de Caen, un bon remede pour 
la guérifon des verrues ; on broyé les 
feuilles de cette plante, & on en frotte 
les parties malades. 

62. Capillaire. Cette plante eft un 
bon bécliique, on en confeille l’infuflon 
dans les maladies de poitrine. Elle entre 
dans les Formules 4, 7, 15, 30, 43 , 

134,140, i4ï , i6ï , 17?,231, 268, 
269 , 296 , 302 , 407, 410 , 413 & 
438 de cette Pharmacopée. 

63. Carotte. O11 attribue a cette 
plante une vertu béchique, apéritive & 

diurétique. Elle entre dans les Formu- 
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les 3 G & 118 de Notre PharmacopeVr 
Plufieurs Anglois ont annoncé récem¬ 
ment dans les papiers publics avoir été 
guéris des douleurs de la néphrétique 
par l’infufion de carotte fauvage. Les 
Anglois ont renouvellé l’ufage de ce re- 
mede d’après M. Boy le qui l’avoit con- 
feillé dans fes écrits. Ils prefcrivent de 
cueillir cette plante dans le mois d’Aout, 

6 de la faire fécher à l’ombre. Il faut 
mettre fept ou huit têtes , où font les 
femences de ce fimple, dans un vafe, & 
y verfer de l’eau bouillante ; laifTer dé- 
pofer les feuilles, & en prendre un de¬ 
mi - feptier le matin, & autant le foir. 
On peut ufer modérément de vin mêlé 
d’eau, mais il faut fe priver des alimens 

falés & de vin pur. 

64. Centinode. Elle eft aftringente 
& très-propre dans les diarrhées, le vo- 
miffement & la dyfTenterie. Voyez les 

Formules 324. 4 11 & 439 de cette 

Pharmacopée. 

65. Cerfeuil. C’efl: une plante vul¬ 
néraire , déterfive 8 c apéritive ; fon jus 
pris à trois ou quatre onces dans du 
bouillon de veau , eft très - propre dans 
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la jaunifleles pâles eouleiirs & l’enflu¬ 
re. Notre Pharmacopée en fait ulage dans 
lés Formules i, 16, 39, 40 , 49, 5 6 , 
67, 134, 252 , 376, 445. 

66 . Cerises. O11 leur attribue une 
vertu cordiale, ftomachique &apëritive; 
elles font très - bonnes pour rafraîchir , 
tenir le ventre libre & diminuer l’âcreté 

4Ê 6 • 

des humeurs ; leurs noyaux font diuré¬ 
tiques. Formules 16$ & 363. 

6 7. Ceterach. 11 eft pectoral , bé- 
chique, apéritif, & très - bien indiqué 
dans la toux invétérée , les maladies de 
la ratte, des reins oc de la veflîe. Voyez 
les Formules 31, 32, 55* 57, 115, 

258 , 448 . 

6g. Chanvre. Le chanvre a une qua¬ 
lité apéritive & aaoucifiante ; on le pref- 
crit dans les gonorrhées & les ardeurs 
d’urine ; le doéteur Marquet mêloit l’hui¬ 
le de chenevis avec le jus d’illecebra pour 
faire des injections dans le canal de l’u- 
retre. Voyez les Formules 1 66 , 378. 

69. Chardon a-foulon. La poudre 
de cette plante , prife à la dofe d’un 
gros dans une décoétion de la même 
plante , eft très - bonne dans le crache 

Y 
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ment de fang. Notre Pharmacopée l’em¬ 
ploie dans fa 343e Formule. 

70. Chardon béni. L’eau diftillée du 
chardon béni eft un excellent fudorifi- 
que, elle fert de bafe à toutes les po¬ 
tions fudorifiques & cordiales ; on pré¬ 
tend que le jus de cette plante eh un 
bon fébrifuge. Notre Pharmacopée en 
fait ufage dans fes Formules 20 , 19 1 , 

154, 157, 169 , 179 , i 84 î 192 , 3 59 , 
402 , 422 & 444. 

71. Chardon - marie. Cette plante 
eft fudorifique , alexitere , fébrifuge , & 
très-bonne dans la pleuréfie ; on prétend 
qu’elle eft auffi très-bonne dans les ma¬ 
ladies chroniques, les fievres malignes & 
la pefte. Voyez la Formule 20. 

72. Chardon - Roland , ou Eryn- 
gium. Sa racine eft diurétique & apéri- 
tive , fa femence s’ordonne dans les émul- 
fions ; l’eau diftillée des feuilles naiflantes 
de cette plante eft fébrifuge. Formules 
134, 412 , 423, 

73. Chervis. Sa racine eft apéritive 
& diurétique. Notre Pharmacopée en 
ufe dans fa 37e Formule. 

74. Chausse - trappe. On recom- 
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mande l’écorce de fa racine dans la né¬ 
phrétique ; cette plante eft , ainli que 
tous les chardons, diurétique , apéritive 
& vulnéraire. Elle entre dans les For¬ 
mules 105 & 248. 

7v Chélidoine-éclaire. Cette plan¬ 
te elt indiquée dans la jaunifle , la ca¬ 
chexie , l’hydropifîs & les obltruclions ; 
on lui attribue une vertu fébrifuge. Elle 
fait partie de la Formule 163 de cette 
Pharmacopée. 

7 6 . Chene. Toutes les parties de l’ar¬ 
bre font altringentes , fes glands font très- 
bons dans les flux. Voyez les Formules 
369 , 381 & f02 de cette Pharmacopée. 

77. Chicorée. On emploie les raci¬ 

nes & les feuilles de cette plante dans 
les bouillons, les apozêmes & les tifa- 
nes rafraichiflTant.es. Formules 1, 6 , 

8' : , 12, 13 , 16, 32 , 35 , 37, 40,43, 

5 3 > , f 7 > ?8 , 13 3 , 1 34 s 3oo, 305, 

3 i 9 , 3 i 4 > 43 C 436 , 470. 

78. Chou. Cette plante efl: béchique ; 
fes feuilles cuites dans du vin blanc, ap¬ 
pliquées fur les tumeurs de la goutte , 
font excellentes pour ramollir & adoucir 
la douleur & l’inflammation. Notre Phar- 

Y 3 
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macopée en fait ufage dans les Formu¬ 
les , 107 & 200. 

79. Chiendent. La racine de cette 
plante eft un léger apéritif ; il n’y a 
prefque aucune tifane où elle n’entre. 
Notre Pharmacopée l’emploie dans les 
Formules 8 , 12, 133, 144, 14 6, 15 3* 

176,248, 3 5 3 s 4 I( ^5 4 j 7 » 4 2 3 > 4 2 9 , 
43 ^, 438 - 

80. Ciguë. M. Storck emploie l’ex¬ 
trait de la grande ciguë pour guérir les 
cancers, mais ce remede n’a pas eu tout 
le fuccès poffible en France. La ciguë 
entre dans les 70 & 161 Formules de 
cette Pharmacopée. 

81. Herbe - aux - cuillers , Coch- 
learia. C’eft un excellent anti - fcorbuti- 
que ; on emploie toute la plante en in- 
fufion ou en décodion. Notre Pharma¬ 
copée en fait ufage dans fes Formules 11, 
29, 54, 240, 263 , 305, 34 ^> 349 , 

44^ » 4 ^o. 

82. Coing. Ce fruit eft aftringent, 
on fe fert de fa fetnence pour guérir les 
brûlures. Notre Pharmacopée l’emploie 
dans fes Formules 2 , 106 , 363 , 43 1 > 

434 - 
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83 . Coloquinte. La coloquinte eft 
très-purgative , on l’ordonne à cet effet 
dans les lavemens. Voyez Formule 6 8. 

84. Concombre sauvage. C’elt aufli 
un purgatif violent. Formule 325. 

85. Coquelicot. Cette plante eft 
béchique, 011 ordonne fes fleurs en in- 
fufion. Notre Pharmacopée l’emploie 
dans fes Formules 230, 237 s 238, 268, 

407, 429, 430 & 437. 

85 . Coquelourde. Cette plante eft 
un bon fternutatoire , elle eft auffi un 
puiffant vomitif. Voyez la Formule 20 ç. 

87. Courge, Calebaffé. Sa femence 
entre dans les émulfions, & fait partie 
des quatre femences froides. Notre Phar¬ 
macopée l’emploie dans fa 164e Formule. 

88. Cresson de-fontaine. On fait avec 
cette herbe des bouillons rafraîchiffans ; 
c’eft auffi un anti - fcorbutique ; on lui 
attribue une vertu apéritive. Elle entre 
dans fes Formules 11 , 38, 54 , 174, 

305, 342 ? 34 ^ & 349 . 

89. Cresson de jardin , ou Alénois. 
Cette plante eft emménagogue , elle ex¬ 
cite fexpedoration. M. Tournefort avan¬ 
ce que le fuc de creffon flétrit les poly- 
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pes du nez & les fait tomber, pourvu 
qu’on les en lave fouvent. Formules 29, 

26 3 , 33 i , 344 - 

90. Cuscute. Elle eft aperitive , de- 
terfive & propre à purifier le fang ; on 
la preferit dans les maladies du foie & 
de la rate, la gale, les rhumatifmes & 
la goutte. Elle fait partie des Formules 
14^ & 278 de cette Pharmacopée. 

91. Cynoglosse. Cette plante eft 
anodine ; elle donne le nom aux pillu- 
les de la Pharmacopée de Paris qu’on 
preferit dans les infomnies, & entre dans 
la 87e Formule de cette Pharmacopée. 

92. Cynorrhodon. On fait avec le 
çynorrhodon une conferve qu’on pref¬ 
erit dans les fiux de ventre. Voyez For¬ 
mule 450. 

« ^ I » • 

D 

93. Dent-de-lion, Pifjeulit. Sa ra¬ 
cine prile en tifane tempere l’ardeur des 
urines ; les feuilles font aullt rahaithii- 
fautes & purifient 1a malle du fang. M. 
Harmand, Médecin à Nancy , en con- 
feiiie fouvent l’ufage. Formule 312. 

t 4 «k^ < m'n I* • / I • • * « * # « k 4 < % • 9 m % 


VEGETALE. 343 

IHpl w w S' .. f* * «Ç * * \r* # f * } V- , : \ 

94. Dompte - venin. Sa racine eft 
alexitere , fudorifique , apéritive & hifté- 
rique; fes feuilles font réfolutives. No¬ 
tre Pharmacopée fait ufage de cette plan¬ 
te dans fes Formules 270 & 398 - 

E 

9f. Eglantier. Ses feuilles font af- 
tringentes. Formule 277. 

9 G. Ellébore noir. La décodion de 
fa racine nettoie la vermine des enfans ; 
on l’emploie aulfi extérieurement pour 
la gale, les dartres & les maladies de la 
peau. Elle entre dans la Formule 389. 

97. Ellébore blanc. Cette plante eft 
un puiffant purgatif, on en ufe comme 
fternutatoire dans l’apoplexie. 

98. Endive. Plante potagère ; elle eft 
rafraîchante , on la fait fou vent entrer 

dans les boitions. Voyez les Formules 28 

& 298. 

99. Epine-vinette. Son fruit eft ai¬ 
grelet ; on le confit, & on le donne aux 
malades pour les rafraîchir. Formules 23, 

242,29 6 & 448. 

100. Epurge. Sa femence eft purga- 

Y 4 
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tive, & même vomitive ; 2? grains pur¬ 
gent violemment la perlonne la plus ro- 
bufte ; Ton correctif eft le lait. Elle fait 
partie de la Formule 174. 

101. Esule. Son fuc eft âcre 8c cauf- 

tique ; on fait macérer l’écorce de fa ra¬ 
cine dans du vinaigre pendant 24 heu¬ 
res , on le donne depuis un fcrupule juf- 
qu’à un gros en fubftance dans l’hydro- 
pifie , la jaunifte & les obftrudions des 
ulcérés. Cette plante entre dans la For¬ 
mule 6 8 de cette Pharmacopée. * * 

102. Eupatoire. On lui attribue une 
vertu diurétique & emménggogue ; elle 
convient dans Phydropifie, la jaunifte & 
les maladies de la peau. Notre Pharma¬ 
copée s’en fert dans les Formules 138, 

if9 & 248. 

_ 

103. Euphraise , Gaffe-lunette. Cette 
plante eft céphalique & ophthalmique ; 
on en fait une eau diftiilée , 8 c elle en¬ 
tre dans la Formule 272 de cette Phar- 
macopée. 

F 

104. Fenouil. On attribue à cette 
plante une vertu ophthalmique, on prêt. 
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crit fon eau diftillée pour les inflamma¬ 
tions des yeux. Notre Pharmacopée l’em¬ 
ploie dans fes Formules 109 , 1 39 » T 4 r > 

262 , 309 , 3ii , 4 IO > 435 & 438. 

io<ç. Fenugrec. La farine de la grai¬ 
ne elt émolliente , réfolutive , anodine. 
Elle entre dans les catapialmes & dans 
les Formules 72 , 91, 9 j , 222, 223, 
321 & 341 de cette Pharmacopée. 

10 6 . Feves. Les gonfles iont très- 
bonnes prifes en infuüon pour la né¬ 
phrétique , fa farine efl réfolutive. Voyez. 

les Formules 69 , 79, 97 & I 44 * 

107. Figues. Elles font béchiques , 

prifes intérieurement , & réfolutives & 
émollientes, appliquées extérieurement. 

, | 9 

Formule 23?. 

iq8. Filipendule. Elle eft aftringen- 
te, & par çonféquent très-bien indiquée 
dans les dylfenteries & les pertes. For¬ 
mule 273. 

109. Fougere male. Sa racine efl: 
un excellent vermifuge ; on fait avec 
cette racine une préparation très-bonne 
pour faire périr le ver folitaire. Notre 
Pharmacopée s’en fert dans la f ormule 

389 - 
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ïio. Fraisier. Sa racine eft rafrai- 
chiftante , on la prefcrit dans les riia- 
nes. Voyez les Formules 8 , 2 8 , 43 , 
146, 378 & 436. 

in. Framboisier. Ses feuilles & Tes 
fommités font déterfives & aftringentes, 
lès fruits purifient le fang & rafraîchif- 
fent. Formule 241. 

112. Frangula, ou Aune noir. Son 
écorce moyenne eft vomitive lorfqu’elle 
eft fraîche , & purgative lorfqu’elle eft 
feclie ; les gens de campagne s’en fer¬ 
vent dans les fievres intermittentes. For¬ 
mule 233. 

113. Frene. Les anciens attribuent 
à cet arbre beaucoup de vertus ; un Pré- 
fident de la Chambre des Comptes de Do¬ 
le les a voulu renouveller de nos jours. 
Tout ce qui eft fur, c’eft que ce végé¬ 
tal eft aftringent; on peut l’employer dans 
les hémorrhagies ; il fait partie des For¬ 
mules iif & 2g8. 

114. Froment. Sa farine eft réfolu- 
tive & adoucilfante ; on en emploie le 
fon dans les lavemens pour arrêter les 
tlux & adoucir l’âcreté des humeurs. 
Notre Pharmacopée s’en fert dans les 
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Formules 9 s , 160 & 321. 

! 15. FuMEtERRE. Sotl fllC eft ftoilia- 
çhique , apéritif & diurétique ; il eft très- 
bien indiqué dans le fcorbut, la gale & 
autres maladies de la peau. Voyez les For¬ 
mules 11, 42 , 69 , 138, 299 & 3 °L 

G 

11 6. Garance. Cette plante eft apé- 
ritive & vulnéraire ; elle eft très - bien 
indiquée dans les obftrmftions , la jau- 
niffe & la gravelle. Notre Pharmacopée 
l’emploie dans fes Formules 3,10, 30, 

377 & 4? 3. 

Garou, voyez Laureole. 

117. Genet. Ses feuilles & fes fom- 
mités font apéritives, & anti - lcorbuti- 
ques ; on tire des cendres de cette plante 
un fel qu’011 preferit dans du vin blanc, 
contre la leucophlegmatie ; on attribue 
à fes graines une vertu purgative & hy- 
dragogue. Les Formules 1 1 , 6 8 , 402, 
4^9, en font ulage. 

118- Genievre. O11 fait un extrait 
avec la graine de genievre , qui eft un 
très - bon ftomachique ; on emploie aufli 
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les mêmes graines en infufion pour ai¬ 
der la digeftion. On la fait entrer dans 
les Formules i i , 22 , 2f , 11 ï , iig, 
1^5, 247 , 248, 2^7 & 302. 

11 9 - Gentiane. Cette plante eft un 
très-bon amer ; on l’emploie contre les 
fièvres intermittentes ; on donne fou in¬ 
fufion dans les pales couleurs, & pour 
fortifier le cœur ; ou s’en fert auflï en 
maiticatoire. Voyez les Formules 293 , 
377 & 453 de cette Pharmacopée. 

120. Germandrée, petit chêne. On 
emploie fon infufion coupée avec du lait 
contre la goutte ; 011 s’en fert aulli con¬ 
tre les fîcvres intermittentes. Voyez les 
Formules 119, 143 , 154, 2cg: 

12 r. G^ayeul ordinaire. Sa racine 
eft odorante & purgative. Formule 4^3. 

122. Grande chélidojne. Elle a les 
mêmes qualités que la ché!idoine ordi¬ 
naire. Notre Pharmacopée l’emploie dans 
fes Formules 3 , 326 & 378. 

123, Grande Ciguë aquatique. Nous 
en avons parlé à l’article de la ciguë. 
Voyez la Formule 3^2. 

12-j. Grande Consoude. Cette plan¬ 
te eft aftringente ; on l’emploie dans les 
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hémorrhagies, les pertes & les flux. No¬ 
tre Pharmacopée * en fait ufage dans fes 
Formules 2 , 14,24,40 , ? ? , 79 » 98 * 
122, 145 , i48 > 211, 307, 324 > 347 s 

406, 43*3 437 3 439 3 45^3 40 - 

12). Grande Joubarbe. Cette plan¬ 
te elt rafraîchi liante & aftringente, pro¬ 
pre pour adoucir les inflammations & les 
douleurs des héfnorrhoïdes. Elle entre 
dans les Formules 76, 963 2 3^ , 328 
de cette Pharmacopée. 

125. Grande Pasquerette. Cette 
plante eft vulnéraire , on l’emploie dans 
les plaies tant internes qu’externes. No¬ 
tre Pharmacopée en fait ufage dans fa 

Formule 373- 

127. Grand Raifort. On attribue 
au grand raifort une vertu anti-fcorbu- 
tique. Il fait partie des Formules 29 & 
299. 

128. Grande Valérianne. Cette 
plante eft anti-épileptique, céphalique, 
emménagogue & fudorifique. Elle en¬ 
tre dans la Formule 423 de cette Phar¬ 
macopée. 

129. Cratiole , plante purgative. On. 
ne l’emploie qu’avec des correctifs ; c’eft 
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la médecine des gens de campagne. Elle 
eft d’ufage dans les Formules 38 , 313 
& 422 de cette Pharmacopée. 

. 130. Gartteron. H eft incifif, diu¬ 
rétique & fudorifique ; il leve ies obf- 
trustions , & elt très-bien indiqué dans 
les hydropifies. Il s’emploie dans les For¬ 
mules 63 , 103 & 14^. 

1 3 1 - Germil , ou ijcrhe aux perles. 
Ses femences font diurétiques & anodi¬ 
nes ; elles l'ont très-bonnes pour débar- 
ralfer les humeurs gluantes, & pour fa¬ 
ciliter la fortie des graviers. 

132. Groseilles. Le fuc de grofeil- 
les eft un des meilleurs gargarifmes pour 
les maux des gorge. On les emploie dans 
les Formules 300, 303 & 304 de No¬ 
tre Pharmacopée. 

133. Guy - de - chene. C’eft , fui- 
vant plufieurs Auteurs, un excellent an¬ 
ti-épileptique. Formules 131 & 421. 

H 

134. Haricot. Les gouflfes de hari¬ 
cot prifes en infufion, font un excellent 
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remede pour chaflfer le fable des reins* 
Formule 281. 

135. IIerbe-au-coq, C’efi: une el- 

pece de menthe ; on lui attribue une ver¬ 
tu cordiale & anti-hiftérique. Elle entre 
dans la 441e Formule de cette Pharma¬ 
copée. 

13 6. Herbe - aux-puces. On donne 
le mucilage de fa femence en lavement 
pour ki dyffenterie ; ce mucilage convient 
aulfi dans les hémorrhoïdes internes. No¬ 
tre Pharmacopée s’en fert dans les For¬ 
mules 72 & 106 de notre Pharmaco¬ 
pée végétale. 

137. IIerniole , Turquette. On 

fait prendre toute la plante en infufion 
pour les hernies ; on l’applique auffi en 
cataplaime. Fuyez les Formules 92, 99 3 
Il 6 , I 5 f & 406. 

138. Houblon. Ses jeunes poulfes 
font apéritives & diurétiques ; on les 
prefcrit dans les maladies du foie, de la 
rate & de la peau. Notre Pharmacopée 
emploie le houblon dans les Formules. 1 6, 
42, 133 . 

136. FIysope. L’hyfope elt céphali¬ 
que ;. une chopine de fon infufion tous 
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les matins foulage les afthmatiques. Cet¬ 
te plante entre dans les Formules 117; 
197,216,218,226,227,245, 410, 
414 , 426 & 438 de la Pharmacopée 
végétale. 

I . 

140. Illecebra , ou petite Joubar¬ 
be. Le Docteur Marquet a découvert dans 
eette plante un lpécinque contre le can¬ 
cer , le charbon & la gangrène. Nous 
l’employons dans nos Formules 11, 152, 
235 & 292. 

141. Iris. C’eft la même plante que 
le glayeul ordinaire. Elle fait partie des 
Formules 68 , 197, 228 & 391 de cette 
Pharmacopée; 

142. Jus qu 1 a ri e . On attribue à cette 
plante la vertu de guérir la folie , mais 
elle elt dangéreufe ; fon ufage extérieur 
elt de calmer, ramollir & réfoudre. No¬ 
tre Pharmacopée l’emploie dans fes For¬ 
mules 70, 71 , 161 , 211, 230. 


143. Lai- 
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143. Laitue. L’eau de laitue fert de 
bafe aux juleps rafraîchilfans ; on em¬ 
ploie les feuilles intérieurement dans les 
bouillons & lavemens rafraîchi flàfis. On 
fait entrer cette plante dans les Formu¬ 
les J 3 » 18, 28 , 34 , 39 , 40 , 43 , 

48 » ? 8 , 96 > 132 , 188, 190, 229, 

3 ou 307 & 319. ■ 

144. Langue - de--cerf. Ses feuilles 

font eltimées pour les maladies du foie 
& de la rate. Schroder vante cette plan¬ 
te pour le crachement de ïang ; un ufa- 
ge affidu de fon infùfion convient aux 
perlonnes dont le foie elt chirreux. For¬ 
mule 14V. • ' 

I45 1 . Lauréole, ou Garou , oü faiiu 
bois. C’elt un puiffant purgatif par haut 
& par bas, mais l’ufage intérieur en eft 

dangereux , il demande des corredifs 
Dans le pays d’Aunis on l’emploie exté¬ 
rieurement en forme de cautere poten¬ 
tiel , dans tous les cas où il s’agit de dé¬ 
tourner les humeurs. Il vient de pàroî- 
tre un ouvrage très-inftrudif à ce fujet 
Formule 108. 
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146. Laurier. On tire du laurier une 
huile excellente pour les maladies de 
nerfs , la paralyfie 9 les convulfions, la 
colique & la loiblelfe de l’eftomac. Nous- 
nous fervons de laurier dans notre 108e 
Formule. 

147. Lentilles des marais . L’infu- 
fion de cette plante dans du vin blanc 
eft très - bonne pour la jaunilfe. Formu¬ 
le 96. 

148. Lierre. Ses feuilles font vulné¬ 
raires , on fe fert de leur décoétion dans 
les douleurs d’oreilles & des dents ; on 
les fait aufli infufer à froid dans l’eau-de- 
vie , pour appliquer fur les cors. Fuyez 
les Formules 23 6 8c 394. 

149. Lierre terrestre. On fait 
avec cette plante un lirop anti - ftoma- 
chique compofé de deux poignées de 
lierre terreftre qu’on à fait fécher à l’om¬ 
bre , & d’une poignée de capillaire. On 
fait bouillir le tout dans trois chopines 
d’eau de riviere jufqu’à réduction du 
tiers : on pafle cette liqueur en expri¬ 
mant bien la plante ; on y ajoute deux 
onces de fucre fin bien clarifié, on fait 
cuire le tout en confiitance de firop. Cet-* 
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te plante fait partie des Formules ioj 
40 , 14Ï , 24î , 296 , 307, 424, 42S, 
445 de cette Pharmacopée. 

150. Limon. Son fuc elt un excel¬ 
lent vermifuge ; on fait avec le limon, 
une efpece de liqueur connue fous le 
nom de limonade , qui elt très-bOrine 

J . 

dans les fievres malignes & putrides. On 
s’en fert dans les Formules n , i68, 

189 , 303 , 3 5 3 , 354 & 372 . 

151. Lin. Sa femence elt émolliente 

9 

& adoucilfante ; on s’en fert dans les ti- 
fanes pour la gravelle. Voyez les For¬ 
mules 17, 60 ,61, 66 , 69 ,71,72,73, 
£4, 103 , 155 , 222 , 223 , 229 , 244, 
31^,318, 321 , 341, 355, 417,418, 

& 428. 

152. Livesche. Sa femence elt car- 
minative , fes feuilles font eniménago- 
gués. Formules 3 6^ , 405. 

153. Lupin. La farine des femences 
de lupin elt une des quatre farines ré- 
folutives. Gette plante fait partie des 
Formules 73 & 9-r. 

9 9 • 9 # , 

154. Lys. Cette plante elt ano line , 
émolliente , réfolutive , rafraîchiffa ite & 
déterfive ; un oignon de lys bien macé- 
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ré avec l’huile de noix , eft un remede 
éprouvé pour la brûlure. Notre Pharma¬ 
copée l’emploie dans les Formules 17, 
69» 70 , 72, 90 , 94, 2f6 2 22 , 223, 
301 , 311 , 33 3 , 341. 

i5f. Lys jaune 9 aquatique. Formu¬ 
le L12. 

M 

Marjolaine. C’eft une plante 
céphalique , pe&orale , ftomachale, hii- 
térique & fternutatoire : les feuilles & 
les bouquets des fleurs forment un errhin 
très-vanté , voyez les Formules 195, 

197 > J 98 , 200 , 201 , 202 , 204, 
205, 210, 226, 2f9 , 279 & 391. 

157. Marube noir, Ballotte. Cette 
plante fe preferit dans les maladies du 
poumon, les pertes ; elle déterge & ci- 
catrife les ulcérés, adoucit les douleurs. 
Elle s’emploie dans les Formules 27? 
& 410. , ; 7 

if8- Marrube blanc. On attribue 
au marrube blanc, une vertu anti-ilo- 
machique ; il elt aufli emménagogue & 
très - bon dans les obftruclions du ioie 
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Voyez les Formules 414, 438 & 441, 

159. Matricaire. La matricaire eft 
emménagogue , émolliente & réfolutive ; 
011 l’emploie dans les cataplafmes. Notre 
Pharmacopée en fait ufage dans les For¬ 
mules 64, 104 & 276, 

160. Mauve. C’eft un béchique adou- 
ciflant ; on la prend en infulion , on s’en 
fert aufli dans les lavemens émolliens. 
On en fait ufage dans les Formules 7 , 
17, 48 , ïï, 66, 72, 91 , 9 3 » 214, 

220 , 2 22 , 223,229 , 23 5 , 236,268, 

311,313,316, 317,318,322,323, 
408, 41 ï, 4 r 7 & 427- 

161. Mélilot. Le mélilot réfout', 

digère , ramollit & calme les douleurs ; 
on s’en fert dans les lavemçns , cataplaf¬ 
mes , bains & fomentations émollientes. 
Cette plante s’emploie dans les Formu¬ 
les 17 , 60 , 93 , 106, 207,222,224, 

229 , 311 & 34 L . 

162. Melon. Sa femence eft une des 
quatre famences froides. On l’emploie 
dans les Formules 164, 266, 179 8c 

J 87 - 

163. Mélisse. Cette plante eft anti- 
hyIbérique & emménagogue ; ç’eft avec 
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la méliflfe qu’eft compofée la fameufe eati 
des Carmes. Elle entre dans les Formu¬ 
les 43 , 1 84 » 239 , 304 371 & 397 
de cette Pharmacopée. 

164. Menthe. Elle eft aufïî enimé- 

9 . / * f 9 è 

nagogue & anti-hyftérique ; on prefcrit 
fon eau diltillée dans les potions contre 
les vapeurs & le hoquet. Cette plante 
fait partie des Formules 198, 22 6 , 324, 

34 Î & 397 - 

• # ^ - m % 

16s. Mercuriale. Elle entre dans 

• • 4 / J r . • . , •• 

les lavemens émolliens & purgatifs, & 
dans les Formules 314 , 317, 322 & 
4 s9 de cette Pharmacopée, 

1 66. Meures. Elles fervent de bafe 

* \ •* « 1 

aux gargarifmes qu’on prefcrit contre la 
fquinancie. Formule 241. 

167. Mezeron, bois gentil, efpece. 
de laureole. Fuyez l’article Laureole, & 
Formule 368. 

* • S 1 - i ~ Àa 1 N B EQ • J 3 'îjfi I 

1^8. Mille - feuille. Cette plante 
eft aftringente & vulnéraire ; on l’ordon¬ 
ne dans les hémorrhagies & les flux. Elle 
entre dans les Formules 2 , 10 , 14,90, 

273 » 274, 372 & 383 . 

1^9. Mille-pf.rtuis. Il eft vulné¬ 
raire , on l’emploie extérieurement poux 
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les plaies & ulcérés ; & intérieurement 
pour le crachement de fang ; il eft ver¬ 
mifuge , diurétique, emménagogue & an- 
ti-hyftérique. Notre Pharmacopée rem¬ 
ploie dans les Formules 10 , 21, 122, 

145,152,156,208, 212,222,238, 
246, 248,262,281 , 290,293 » 3 I2 > 

355 , 377 * 393 , 397 - 

170. Morelle en arbre , Dulcamara. 

Prife intérieuremenmt, elle réfout le fang 
épanché, & les obftruétions du foie & 
de la rate ; elle eft aufli un bon diuréti¬ 
que dans les hydropifies ; appliquée ex¬ 
térieurement , elle eft anodine & réfolu- 
tive. Formule 142. 

171 Morelle. Le fuc de morelle 
ou à fon défaut la poudre de cette plante 
eft un errhin fpécitique contre les poli- 

pes du nez. Formules 96, 294 & 3 2 8 . 

172. Mouron. Un cataplalme de 
mouron bouilli dans Purine, eft un re- 
mede très - bon , appliqué fur les pieds 
& les mains des goutteux ; fon eau dis¬ 
tillée appaile leè tranchées des enfans, 
& fait revenir les réglés. Formule 355. 

173. Mouron u fleurs rouges. Toute 
la plante prife en. guife de thé , eft, 

Z 4 
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fuivant les Modernes, un excellent re- 
mede contre la morfure des chiens en¬ 
ragés. Formules 200 & 387. 

174, Muguet , ou Lys de vallées. Ses 
fleurs l'ont céphaliques & Aernutatoires ; 
on en fait ufage dans l’apoplexie & la 
paralyfle, Notre Pharmacopée les em¬ 
ploie dans les Formules 132, 197, 201, 
239 » 37i< 

V I • 4 • V. - J 

N 

• • 

17y. Navet. La racine de cette plan¬ 
te eA un bon béchique ; on l’emploie 
dans les bouillons qu’on prefcrit pour la 
poitrine ; c’eA aufli un léger apéritif. 
Notre Pharmacopée en fait ufage dans les 
Formules 3î» 3^, 192 & 283. 

17 6 Nénuphar. La racine de nénu¬ 
phar efl rafraiçhiiïante ; on s’en fert pour 
les çmulfions ; elle eA très-indiquéc dans 
les chaude - pifles. Elle fait partie des 
Formules 13, 132, 164, 167, 174, 
181 , i 83 , 187, 190, 193, i 9 S , 23Î, 
300 , 310, 311 , 319 , 32 3 ,4 j 8,4M» 

.42 6 & 428. 

177. Nerprun. Ç’eAun violent pur- 
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datif ; on emploie fon firop dans l’hy- 
dropilie ; & les affeétions apoplectiques. 
Formules 360 , 4^1. 

178. Nicotiane , Tabac. C’eft un 

grand vulnéraire ; on tire du tabac une 
eau diitiilée qui ne le cède pas pour la 
vertu , à l’eau vulnéraire la plus exqui- 
fe ; cette plante elt excellente contre le 
charbon & la gangrené. Foyez les For¬ 
mules 196, 198, 202 & 427. 

179. Nielle. C’eit un fternutatoire. 
Formule 199. 

180. Noisettger. Les chatons ou 
fleurs de noifettier font aflringens & pro¬ 
pres dans les cours de ventre ; on tire 
des fruits une huile adoucifl'ante , ano¬ 
dine & béchique. Formule 170. 

i 8 T - Noyer. Les chantons de noyer 
font aftringens ; l’écorce intérieure du 
noyer eft purgative & ce qui fe trouve 
au milieu de la noix, elt excellent dans 
la néphrétique. F ayez Formule 158. 

182. Nummulaire, herbes aux vers , 
prife intérieurement , ou appliquée ex¬ 
térieurement , elle elt également vulné¬ 
raire ; on la prefcrit dans les pertes & 
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la dyffenterie. Elle fait partie des For-, 
mules j 48 & 446, 

O 

18 3- Oeillet. C’eft un bon cordial 
& céphalique ; il entre dans, les Formu¬ 
les 199 , 239, 303 & 376 de cette 
Pharmacopée. 

184. Oignon. L’oignon eft pectoral 
& apéritif ; lorfqu’il eft cuit, il eft très- 
bon pour les brûlures ; on lui attribuç 
auflî une vertu diaphonique & propre 
contre la pefte. Il entre dans les Formu* 
les 66 , 109 & 209. 

18 T- Oranger. Les fleurs d’oranger 
font cordiales , hyftériques, céphaliques ; 
fes feuilles font en ufage depuis peu 
pour répitepfie & le fruit eft un bon 
vermifuge. Notre Pharmacopée emploie 
les différentes parties de ce fruit dans 
les Formules 4^, ^4, iff & 187. 

186. Orge. C’eft un béchique, on 
l’emploie dans les tifanes pedorales, & 
les gargarifmes. Voyez les Formules 7, 
12, 44, 4f , f6, 6o, 64, 97, 104, 
147, 154, 1 6<) , 1 8 r, 1 87a J5>o, 231 , 
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33 f, 244 , 290, 33 3 , 407,408,430, 
4 Ï 4 & 4 U- 

187. Origan plante céphalique. On 
l’emploie daps les Formules 210,216, 
226, 227, 2^9, 264 & 289. 

188. Orme, Son écorce & fes feuil¬ 
les l’ont mitilagineufes, réfolutives, vul¬ 
néraires & fortifiantes ; dans les cas de 

l *, * ■ t 1 « ♦ » • * 

rhumatifme & de paralyfie, on met le 
malade dans les feuilles d’orme. Formu- 

» 9 1 . • t , * f % • I • * • '• * 

les i 28 , 241. 

189. Ormin, Orvale. Cette plante 
eft réfolutive appliquée extérieurement. 
Formules 49 & 279. 

190. Qrobe. La farine qu’on tire de 
fa femence, eft une des quatre farines 
réfolutives. Formules 97,98. 

19». Orpin. Cette plante a une ver¬ 
tu réfolutive , rafraichiifante , déterlive 
& vulnéraire. Formule 6 -. 

192. Ortie. Il y en a de deux efpe- 
ces, l’ortie griéche & l’ortie blanche ; 
la blanche eft indiquée dans les fleurs 
blanches ; la griéche eft fudorifique. No¬ 
tre Pharmacopée emploie 1 ’une ou l’au¬ 
tre dans fes Formules 2, 14, 40, 46, 

374, 177, 368, 369, 37 °, 398 , 443 
& 446, 
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192. bis. Oseille. Sa racine eft ra- 
fraîchiflante, fes feuilles font un peu 
anti-fcorbutiques, elle entre dans les 
Formules 8,11, 13, 28, 3 8 , 4 8 , 63 , 
103, j ï7 , 177,229, 29298,308, 
324, 378 & 4 z 6 de Notre Pharmaco¬ 
pée. 

193. Osmonde. Cette plante eft in- 
cifive, vulnéraire, aftrmgente; 011 la con- 
feille dans les obftrudions & la colique 

néphrétique. 

»- * * % • . 

%« 4 • » A 4 . ^ 

P 

194* Panais. Sa racine eft échauf¬ 
fante; elle l'ert de nourriture, mais fon 
ufagè continuel ou à trop grande dofe, 
peut être nuifible. Notre Pharmacopée 
s’en fert dans les Formules 150, 151. 

19v Pariétaire. Elle elt diuréti¬ 
que, émolliente; on la confeille dans 
la gravalle & la pierre. Notre Pharma¬ 
copée en fait ufage dans les Formules 
17, 66,72,91,100, 174, 179, i89» 
214,223,224,229, 311, 317, 327 

& 374 - 

196. Pas-d’ane ou tujjï liage. Cette 
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plante elt béchique, & ftomachique ; on 
le fert de la fleur en infuflon. Voyez les 

Formules 4, 7, M 7 , fo, 132, 145» 
j 6 ) , 170,194,231,268,296,333, 

334 » 37 ^, 407 & 417. 

197. Pasuerette. Cette plante eft 
vulnéraire. Voyez Iss Formules 10 & 

O 1 0 • ‘ * ‘ 

t 9 8. Passe-rage. On lui attribue 
une vertu apéritive & diurétique; 011 
s’en fert pour effacer les cicatrices, les 
taches de la peau, & guérit les dartres. 
Formule 337. 

299. Patience sauvage. Sa racine 
elt laxative & apéritive; on s’en fert 
dans le tifane qu’on preferit intérieure¬ 
ment pour les dartres & gratelles ; elle 
entre dans l’éleftuaire du Docteur Mar¬ 
quer, 8 c dans les Formules 42, 47, 48, 
49,229, 325 & 336. 

j00. Patience des jardins. Elle aies 
mêmes vertus que la précédente. Formu¬ 
le 48. 

201. Pavot. Cette plante elt anodi¬ 
ne & affoupilfante ; le pavot rouge ou 
coquelicot a une vertu béchique Notre 

pharmacopée l’emploie dans fes Formu^, 
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les 4, T? , 18, SS , 119, *6r, 

166, 167, 173 , 188-, *90, 19* , 194 » 
230, 296, ;o8,4*4 & 4 r 9 - 

202. Pecher. Ses Heurs font purga¬ 
tives & vermifuges. Formules 6g, 153, 

J? 1 » 353 i 367: 

203. Perce - feuille. Cette plante 
eft déterlive, vulnéraire, & delîicative: 
Formule 92. 

204. Perce- pierre. On la confeille 
comme apéritive & diurétique. Elle eh- 
tre dans la Formule 99. 

205. Persicaire. Elle eft vulnérai¬ 
re & aftringente, elle eft très-indiquée 
dans les hémorrhagies, prife intérieure¬ 
ment ou appliquée extérieurement. On 
l’emploie dans les Formules 431 &217 
de eette Pharmacopée. 

206. Persil. La décodion des raci¬ 
nes de perfil coupées avec du lait, eft 
recommandée chez les Bretons dans la 
petite vérole; on lui attribue une vertu 
apéritive & diurétique. Notre Pharma¬ 
copée l’emploie dans fes Formules 26, 
37, 101., 144, 248 & 402. 

207. Pervenche. Elle eft vulnérai¬ 
re; on la confeille dans les hémorrha- 
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gies. Voyez Formules 14^, 155?, 280, 

373 & 426* 

208. Petasite. Cette plante eft fu- 
dorifique & apéritive ; on applique l'es 
feuilles fur la tête des enfans qui ont 
la teigne. Elle fait partie des Formules 
1 19 , ‘ Î 4 > 3f401 & 432. 

209. Petite Centaurée. Plante 
amere & très-bonne contre les fievres 
intermittentes ; elle fortifie l’eftomac. 
Notre Pharmacopée l’emploie dans fes 
Formules 3, 11, 143, 14 ï , 152, 212, 
222, 246, 263,278, 29 3 , 320, 377 
& 397 - 

Petite Joubarbe. Voyez Illecebrài 

210. Petite Sauge. Plante cépha¬ 
lique, cordiale, & ftomachique. For¬ 
mule 397. 

211. Petit Houx. La racine & la deu¬ 
xieme écorce de cette plante font très- 
apéritives & diurétiques. Elle fait par¬ 
tie des quatre racines majeures, & en¬ 
tre dans les Formules 12,30, 33, 53, 
S 6 > 57» 1 3 3 & 276. 

212. Pied-de-chat. C’eft un excel¬ 
lent vulnéraire, & un très-bon béchu 
que ; Formules 4,1^,268 £334, 
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21 3. Pied-de-lion. C’eft aufli u il vul¬ 
néraire; on le prefcrit intérieurement 
ou on l'applique extérieurement. Voyez 
les Formules 20 6 , 371, 414, 437 & 

477. ' • 

214. Pied-de-veau. Cette plante eft 

hyépatique, hyftérique, bechique , & 
purgative, & fait partie des Fournies 
345 & 460. 

215. Piloselle. Elle - eft vulnéraire 
& aftringente ; on s'en fert dans les vo- 
miftemens bilieux , les flux, les pertes, 
& les ulcérés récens. Notre Pharmaco¬ 
pée l’emploie dans les Formules 92, 99, 
259 , 290 & 3 12. 

21 6 . Puviprenelle. Cette plante eft 
deflicative, rafraichiflfante & vulnéraire; 
Elle entre dans les Formules 1, 16, 26 , 

30 , 32 » 5 3» 55» 5 7 j 1 1 5 , 26 /, 273 » 

410 , 413 » 434 & 438. 

217 . Pin. La décoction des feuilles 

de pin prile intérieurement eft un reme- 
de domeltique pour guérir Phydropille. 
Formules 1 » , 1 6 8 , 1 89 - 

2 1 8- Pissenlit. Voyez Dent-de-lion. 
Formules 8 & 12. 

219. Pivoine male. Cette plante cit¬ 
ant!- 
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anti-épileptique. Elle entre dans la pou¬ 
dre ce guttete, & dans les Formules 43 , 
131, 344, 366, 371, 392 & 425. 

220. Plantain. Le plantain eft af- 
tringent, fon fuc eft très-eftimé contre 
les piquures de guêpes. Notre Pharma¬ 
copée l’emploie dans Tes Formules 14, 
32, 40, 59 , 76 1 , 90, 92 , 96 , 99, 
109, 191 , 234 , 742, 307 , 310 , 324, 

329, 347, 379 , 3 8 3 , 3 84 , 39, 403, 

424, 437, 439 , 4ÎC.7 

221. Poireau. Cette plante eft diu¬ 
rétique & béchique, on prend fix poi¬ 
reaux qui n’ont pas encore été replan¬ 
tés, on les met cuire à petit feu dans 
un pot de terre neuf, rempli de fuffi- 
fante quantité d’huile d’olive ; lorfqu’ils 
font bien cuits, on les étend fur des 
étouppes, & on les applique en forme 
de cataplafnie fur le bas-ventre du ma¬ 
lade , le plus chaudement qu’il eft pof- 
fible, ce cataplafnie fait uriner fur le 
champ.» Notre Pharmacopée fait ufage 
des poireaux dans fes Formules 36, 75 
9Ï , & 291. 

222. Poirée. Ses feuilles font éniol. 

lientes, adouciiïantes, & légèrement 

A a 
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xativés ; le fuc de fa racine paiTe pour 
un fternutatoire affez puiffant. Notre 
Pharmacopée l’emploie dans fes Formules 

5 & 34 - 

223. Pois chiche. Les pois chiches 
font utiles dans la jaunifle ; pour tuer 
les vers ; faire venir le lait aux nourri¬ 
ces , rétablir les réglés, & faciliter l’ac¬ 
couchement. Voyez les Formules 73 

6 144- 

224. Polygala. M. Duhamel pré¬ 
tend que l’infufion de cette plante eft 
très-bonne dans les pleuréfies. Formule 

412. 

22PolyPode. Sa racine eft un 
léger purgatif ; 011 emploie fa décodion 
contre la gale & les douleurs de la gout¬ 
te. Elle fait partie des Formules 47., 

397, $98 & 4 ÏÏ- 

226. Pouliot. Cette plante eft diu¬ 
rétique, ertiménagogue, hépatique, cé¬ 
phalique, cordiale & ftomachique; on 
l’indique dans la coqueluche, les envies 
de vomir, & les douleurs d’eftomac & 
de ventre. Formules 271 , 274, 380. 

227. Pourpier. Le pourpier eft un 
excellent vermifuge. Voyez les Formu- 


I 
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les 13, 32, 34, 39,40, 46", ï9, 113, 
132, 181, 191, 307, 31^, 319, 324 
& 367. 

228. Presle. C’eft un piaffant aftrin- 

gent, il guérit les ülccres & les plaies 

de la veffie, des reins & des inteftins; 
Formule 3 6 3. 

229. Primevère; C’eft un excellent 
béchique. Formules 17, 208, 22y. 

230. Prunellier. Ses feuilles prifes 
en gargarifme , font très-bonnes contre 
la fécherelfe de la gorge. Formules 99, 
I2 7 » 377 - 

33 ï- Pulmonaire. On prefcrit cette 

plante en infulions dans les maladies de 
poitrine. Elle entre dans les Formules 7, 
32 , 3? & 59 . 

232. Putiet. Sa deuxieme écorce eft, 
fuivant I\l. Gérard, uii excellent fébrifu¬ 
ge. Voyez Formules 308 & 380. 

233. Pyrole. La p y rôle eft rafraîchif- 
faute , & eft tres-biêri indiquée dans les 
flux, les hémorrhagies & les inflamma¬ 
tions de poitrine. Formules 122, 14?, 
213, 373 & 424. 
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234. Queue-de-chat. Cette plante 
avec l’infuüon de véronique, remédie aux 
urines fanglantes ; on la prefcrit dans les 

pertes. Formule 439. 

235. Queue-de-pourceaü. Sa racine 

convient dans les maladies d’hypocon- 
driatie ; les anciens regardoient la plan¬ 
te comme incifive , apéritive, béchique 
& hyftérique. Formule 3 5 °- 

23 6 . Quinte-feuille Cette plante 
eft vulnéraire & aftringente. Elle entre 
dans les Formules 14, 24 & 399 * 

R 

237. Raifort sauvage. On lui at¬ 
tribue une vertu apéritive , diurétique, 
& anti-feorbutique. La Pharmacopée vé¬ 
gétale , l’emploie dans fes Formules 1 r* 

51,81» 125, 263, 308, 382, 446 & 46°. 

238- Raisains - de - renard. Cette 

plante eft alexitere, céphalique , réfolu- 

tive & anodine. Formule 398- 

239. Raisin -Dours , uva nrji. On 

prefcrit la poudre de cette plante pour 

la gravelle. Nous en avons fait ufage 
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avec fuccès pour cette maladie; la dofe 
eft d’un gros à prendre tous les matins 
en fubftance, pendant iix femaines, dans 
un gobelet de la tifane du N°. 417. 

240. Rave. Sa racine eft apéritive & 
béchique, fes feuilles font anti-fcorbu- 
tiques. Formule 129. 

241. Régli sse. On l’emploie dans 
prefque toutes les tifanes. Telles font 
les Formules, 12 , 165 , 231, 237, 262, 

408,409,41 o; 415,41^» 417» 418, 

419, 428, 432,433, 43 ^> 437 & 438 

de cette Pharmacopée. 

242. Reine-des-prés. Suivant M. 
Eloy de Mons, cette plante eft bonne 
contre les hémorrhoïdes ; elle eft aufli 
diaphonique. Elle fait partie des For¬ 
mules 119, 154, 179, 303 & 422 de 
cette Pharmacopée. 

243. Reine-des-bois. On prétend que 
prife en guife de thé , elle guérit la rage. 

244. Rhue. C’eft un puiflant emmena- 
gogue. Voyez les Formules 85 , 107, 
157 & 397 - 

245. Rhue - de-murailles, efpece 
de capillaire béchique & légèrement 

incifif. Formule 448. 

Aj ? 
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245. Ronces. On fe fert de Tes feuil¬ 
les pour gargarifme ; c’eft un aftringent. 
Notre Pharmacopée les emploie dans 
fes Formules 234, 240 , 243 & 244. 

247. Roquette. Plante anti-fcorbu- 
tique. Formules 1 1 , 263 & 344. 

248. Roses pasles , & rofes rouges. 
Toute la plante eft aftringente. Elle en¬ 
tre dans les Formules 2, 10, 14, 19, 
23, 24, 42, 62, 65, 106, 122, 157, 

Ï61,206,210,21 3 ,234» 236, 312, 

324, 327 » 3 ^ 9 , 379 » 4 11 » 437 & 439 * 

i 

s 

249. S a l 1 g a 1 r E. Cette plante 
prife en iufufion guérit toute forte de 
flux, même les plus opiniâtres. Elle fait 
partie de fa 243e Formule. 

250. SaNicle- Cette plante eft un 
excellent vulnéraire: on dit en prover¬ 
be commun, qui a du bugle & du fani- 
clc , fait au Chirurgien la nique. On fe 
fert de cette plante dans les Formules 

41 , 120, 122, 144, 2 j 3, 283 , 37 3 , 377 » 
424 & 426 de notre Pharmacopée végé¬ 
tale. 

Sain-bois. Voyez Laureole. 
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i. Santoline. Sa femence eft ver¬ 
mifuge; on lui attribue aufli une vertu em- 
ménagogue & ftomachique Formule 320. 

252. Sapin. Les bourgeons de fapin 
font un excellent remede dans les affec¬ 
tions fcorbutiques. Voyez les Formules 
11, 261. 

2ï3. Sarriete. Plante céphalique. 
Formule 279. 

254. Sauge. Plante céphalique & fto- 
machale ; elle fait partie des Formules 81, 

84,216, 225,22 6 , 227, 238 & 2SO. 

2^5. Saule. L’écorce de faule vul¬ 
gaire eft un fébrifuge ; on peut la fub- 
lfituer au quinquina. Notre Pharmacopée 
emploie cette plante dans les formules 

76, 315 & 39 Ï, • 

2s 6 . Scabieuse. C’eft un excellent; 
diaphorétique ; il convient très-bien dans 
la rougeole & les petites véroles. For¬ 
mules 49 , M7 î 179 & 422. 

2?7. Sceau - de - Salomon. Cette 
plante eft aftringente & vulnéraire ; elle 
fait partie des Formules 94, 223 & 4^8. 

258. Scolopendre. On l’emploie 
pour adoucir les humeurs, donner du ref* 

fort aux fibres, & lever les obftruftiQns, 

Aa 4 
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Formules 12, 134, 296 & 448. 

2ïs>. Scorsonère. On fe fert delà 

décoction de fa racine pour purifier le 

fang. Elle entre dans les Formules 37, 

J 79 •> 192,419 & 432 de cette Pharma¬ 
copée. 

260. Scordium. Cette plante eft cor¬ 
diale , diaphorétique , apéritive , béchi- 
que , vulnéraire, & déterfive ; c’eft un 
bon fondant ; elle eft capable par fon 
amertume de rétablir l’appétit & de fai¬ 
re mourir les vers. Formule 293. 

261. Scorphulaire. Cette plante 
prife parmi les alimens foulage les hé- 
morrhoïdes. Elle fait partie des Formu¬ 
les 11 , 121 & 272 

262. Seigle. Sa racine eft réfolutive 
& émolliente. Formules 114, 335^ &; 375^- 

26"3. Seneçon. Plante émolliente 
qu’on emploie dans les ca ta p la fin es. Elle 
fait partie des Formules 17, 91, 220, 
3*4 , 317 & 323. 

264. Serpolet. Plante céphalique ; 
elle fe trouve dans la Formule 2 s 9e. 

2 6s. Soldanelle. Cette plante eft 
purgative, mais elle demande des correc¬ 
tifs. Formule 68- 
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•266. Staphisaigre. Sa femence eft 
deterfive & vulnéraire , on la met dans 
les cheveux pour les vermines. Formu¬ 
le 391. 

267. Stoechas. Ses fleurs font très- 
propres dans les maladies de cerveau , l’a¬ 
poplexie , la paralylie , les vertiges , les 
tremblemens de membres, & pour les affec¬ 
tions hypocondriaques. Formule 21 o 

258 . Soucy. C’eft un bon apéritif, 
& un grand fondant. Il fait partie des 
Formules i^, 19, ^3, 119, 134. 

259. Sumach. Plante aftringente : on 
prefcrit fon fruit dans la dyflfenterie. Voyez 
les Formules 109 & 437. 

270. Sureau. C’efl: un purgatif & apé¬ 
ritif; on l’emploie extérieurement en in- 
fulîon contre l’édéme , & les éréfipeles^ 
Il entre dans les Formules 1 , 10, 58 , 

8S , 11f > 1 4 1 , 207, 214, 222, 232, 
252, 361 , 359 & 490. 

T 

271. Tabac des Vosges. Excellent 
fternutatoire ; Cartheufer avec tous les 
auteurs Allemands en font grand cas dans 
les chûtes pour diffoudre le fang coagu¬ 
lé. Formule 126. 
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272. Tanaisie. Plante emménagogue 
& contre les vers. Elle entre dans les For¬ 
mules 159, 221 , 26<;, 276 , 320 & 441. 

273. Thym. Plante céphalique. Fuyez, 
les Formules 8 S > 130, 216, 226, 227, 

259 & 2 66 . 

274. Tilleul. On Te fert de l’eau dif-, 
tillée de fes fleurs, pour l’apoplexie , l’é- 
pilepfie, les vapeurs & les vertiges ; fon 

infufion eft préférable. Formules 131 , 
22f & 370. 

27Î. Tithymale. Plante cauftique 
& violent purgatif ; on doit s’en abfte- 
nir fans correctif. Formules 28s & 361. 

276. Tormentille. Sa racine eft un 
puifiant aftringent ; on l’ordonne dans les 
flux & dans les pertes. Elle fe trouve 
dans les Formules 2, 10, 14, 40, 267, 
324 & 437. 

277. Trefle d’eau. C’efi: un excel¬ 
lent remede, non-feulement pour le fcor- 
but , mais aufli pour toutes les maladies 
chroniques , l’hydropifie , la jaunifle & 
les obitructions. Elle fe trouve dans les 
Formules 124, 263 & 306. 

278. Trichomanes. Efpece de capil¬ 
laire. Formule 448. 
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279. Trique-Madame. Elle eft humec¬ 
tante & rafraichilTante. Formule 440. 

280. Troesne. O11 fait avec fon fruit 
une eau contre la brûlure. Formule 338. 

V 

28 f. Valériane. Plante anti-épilep¬ 
tique & vulnéraire. Elle entre dans les 
Formules ' 3 1 & 202. 

282. Valériane des jardins . Elle eft 

vulnéraire , très-bonne pour les plaies. 
Notre Pharmacopée en fait ufage dans 
la Formule 398. 

28 3 - Velar. ou Tortelle. Cette 

*** m 4 0 t % 

plante eft amie de la poitrine ; on la con¬ 
seille aux afthmatiques. Elle fe trouve 
dans les Formules 90 & 263. 

284. Velvotte. Elle eft déterfive, 
vulnéraire, propre pour guérir les ulcé¬ 
rés , les maladies des yeux, & le cours 
de ventre. Formule 339. 

28 V Verge-d’or On la met au nom¬ 
bre des plantes vulnéraires. Formules 10 
& 424. 

286. Véronique. Elle a pafle pen¬ 
dant long-tems pour le thé de l’Europe ; 
fon infuüon convient dans la cachexie. 
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Voyez les Formules io, 22, 14Ç , iy?, 
1 77 j 238, 245, 262 , 302,372,426', 
44 V 

287. Verveine. Cette plante eft fu- 
dorique ; elle eft très-indiquée dans les 
points pleurétiques ; on l’applique exté¬ 
rieurement en cataplafme. Formules 88, 

89, 294. 

288. Vigne. Ses feuilles font aftrin- 
gentes , fes farments font apéritifs, & 
l'on fruit eft adouciflant & laxatif. Voyez 
la formule 31^. 

289* Violette. Toute la plante eft 
peftorale, adouciflante, béchique & légè¬ 
rement purgative. Elle fait partie des For- 
niules 4 , f, M, 1 7 > 60, 66 , 72, 9», 

17^ 229, 311» 3i4> 3i^, 317, 327, 

329, 34 £ j 407 » 408,' 4 M & 437- 

290. V1 o l 1 e r. Plante émolliente. 
Voyez Formule 21 

Y 

291. Yeble. On le confeille dans l’hy- 
dropilie. Il entre dans les Formules 6 8 , 
160, 207,209, 228, 257 & 340 de 
notre Pharmacopée. 

292. Yvette. Elle a les vertus de la 
germandrée. Voyez Formules 143 & 208. 
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Far AI. AIarquet , Doyen des 

Médecins de Nanci . 

TE 7 

JI -4 n t r e toutes les maladies ou in¬ 
firmités qui affligent le corps humain, 
le cancer, le charbon & la gangrené 
font des plus fâcheufes. Le cancer eft 
le plus terrible de tous les maux , il me¬ 
né l’homme lentement au tombeau , en 
lui caufant des douleurs qui lui font tous 

iéi 
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les jours fouhaiter la mort. Le charbon 
qui eft le fimptome du pourpre & de la 
pefte, eft également dangereux, mais il 
tue en moins de teins ; pour la gangre¬ 
né , tout le monde fait qu’elle eft l’avant- 
coureur de la mort. 

Les remedes contre ces trois maladies 
ont été inconnus jufqu’à préfent ; mais 
grâce à une longue expérience fouvent 
réitérée, l’expofant vient de faire la dé¬ 
couverte d’un fpécifique qui guérit ab- 
folument ces trois fléaux du genre hu¬ 
main. Ce Ipécifique eft une plante balle 
& rampante , qui n’a prefque été d’aucun 
ufage en médecine jufqu’à préfent. Lé- 
mery, avec quelques Anciens , préten¬ 
dent qu’elle excite le vomiflement, qu’el¬ 
le convient dans les fievres intermitten¬ 
tes , qu’elle eft propre pour affermir les 
dents , pour nettoyer les gencives, & 
pour le fcorbut, étant prife intérieure¬ 
ment. Lémery ajoute qu’on l’emploie ex¬ 
térieurement pour réfoudre les tumeurs 
dures, & les loupes naiffantes. On s’en 
fert fi rarement, que les Médecins de 
Paris n’en ont fait aucune mention dans 
leur Codex ; néanmoins les vertus nou- 
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vellement découvertes de cette petite 
plante , font fi efficaces & Il fouverai- 
nes , qu’il y a lieu d’efpérer qu’elle épar¬ 
gnera dans la fuite bien des amputations 
de bras & de jambes , de même que 
beaucoup d’autres opérations de chirur¬ 
gie , & qu’elle fauvera la vie à bon nom¬ 
bre de malades & de blelfés, fur - tout 
pendant la guerre. 

Par l’analyfe qui en a été faite, elle 
s’elt trouvée contenir beaucoup de phleg- 
me , empreint d’un fel âcre , légèrement 
caultique ; c’eil à raifon de fon fel qu’el¬ 
le déterge 8 qu’elle confolide, & qu’elle 
cicatrife les vieux ulcérés fiftuleux, fl 
l’on fomente fouvent les parties ulcé¬ 
rées de fa décoélion mêlée avec un peu 
de miel ; c’elt aufli un doux efcaroti- 
que , qui fait détacher les chairs mortes, 
dans le charbon , la gangrené & le caii- 
cer ulcéré & récent. L’application de cet¬ 
te plante Verte, pilée , guérit ces trois 
maladies, à moins que cette dernière ne 
foit trop invétérée, & qu’il ne s’y trou¬ 
ve une grande perte de lubftance. 

Tous ces faits font d’expérience, & 
fe junifient par les exemples fuitans. ■ 
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Première Tentative. 

Guérifon d’une gangrené très-dangereuse. 

Un jeune homme âgé de 18 ans, 
ayant été attaqué d’un bubon à l’aine du 
côté gauche , & en même tems d’une 
fievre pourprée , plufieurs Chirurgiens 
furent appellés pour faigner le malade, 
ce qu’ils firent de concert, fuivant les 
réglés de leur art ; mais comme la cha¬ 
leur de la faifon étoit alors exceflive , 
ils ne purent empêcher la gangrené de 
fe mettre de la partie ; gangrené qui fit 
en peu de tems un fi grand progrès, & 
qui parvint à un tel degré de corrup¬ 
tion , qu’elle infeûoit la chambre du ma¬ 
lade, & les appartenons qui en étoient 
voifins : cette circonltance obligea les 
Chirurgiens qui la croyoient incurable 
de l’abandonner. Cependant la mere du 
moribond , toujours attentive à chercher 
tous les moyens de procurer la guérifon 
à fon infortuné fils, me fit venir, & je 
l’entrepris de la maniéré fui vante. 5 

Ayant fait amaflèr trois ou quatre poi¬ 
gnées de la plante en queition , je la fis 

piler 
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piler dans un mortier ; quand elle fut 
réduite en pâte, l’on y ajouta un demi- 
verre d’huile de lin , que l’on broya bien 
avec la plante , pour un cataplafme qui 
fut appliqué fur la partie gangrenée, & 
qu’on renouvella tous les matins & les 
foirs ; je fis purger le malade de huitaine 
en huitaine, & je lui fis prendre chaque 
jour trois gobelets de tifane fudorifique, 
& vingt grains de poudre de viperes : 
pendant que ce cataplafme faifoit déta¬ 
cher les chairs mortes, & cicatrifoit la 
plaie , la poudre de viperes & la tifane 
fudorifique opéroient par la voie de la 
tranfpiration ; en même tems les reme- 
des purgatifs procuroient par le bas, l’é¬ 
vacuation des corpufcules gangrenés qui 
s’étoient mêlés avec le fang. 

Je conviens que le malade fut obligé 
de faire ufage de remedes pendant un 
mois entier avant d’obtenir une guérifon 
radicale , mais enfuite il eut la confola- 
tion de fe voir parfaitement rétabli, après 
avoir été à deux doigts de la mort. 


• » 
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Seconde Tentative. 

Uu particulier âgé de foixante & dix 
ans, portoit depuis plulieurs années une 
tumeur, ou efpece de gale dure, livide, 
plombée, de la largeur d’un de nos fols, 
fur l’aile droite du nez, fans avoir pu 
trouver de guérifon, depuis environ trois 
ans ; au contraire plus on y appliqucit 
de remedes, plus le mal s’irritoit & s’en- 
flammoit; cependant le malade quoique 
rebuté du mauvais fuccès des drogues 
qu’il avoit employées, ne lailfa pas de 
fe confier à moi. 

Pour le guérir de ce cancer, je lui 
donnai le fpécifique dont je viens de par¬ 
ler , & je l’engageai de l’appliquer tous 
les loirs fur la partie affligée, après l’a¬ 
voir préparé comme il a été dit ci-def- 
fus. Mais le mal étant invétéré, l’on fut 
obligé de continuer l’ufage du remede 
pendant quatre ou cinq mois avant d’ob¬ 
tenir une parfaite guérifon ; après quoi 
le cancer difparut totalement fans retour, 

- n’ayant laiflc a fa place qu’un petit creux 
femblable à ceux qui font ordinairement 
les fuites de la petite vérole. 
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Troisième Tentative. 

Charbon. 

Le charbon eft une tumeur maligne * 
caufée par la corruption du fang; il ac¬ 
compagne ordinairement la pelle & les 
fièvres pourprées ; il Te manifefte d’abord 
par une tumeur vive, rouge, bordée de 
phliclenes dans la circonferance , enl'uite 
il devient noir comme de la fuie dans 
Ton centre, & caufe au malade une doui 
leur très-vive & brûlante ; * il elt fi ad¬ 
hérent , qu’il ne peut Te détacherà cau¬ 
fe qu’il paroit entrelalle par quantité de 
fibres femblables à des cheveux , en quoi 
il diffère de la gangrené ; enfin' lorfque 
l’efcarre Te détache, il laiffe l’os a décou¬ 
vert & à Tec. J’ai guéri bon nombre de 
malades attaqués du charbon , les uns 
à la cuiffe , d’autres le long des vertè¬ 
bres du dos & des lombes, d’autres en¬ 
fin aux pieds & aux talons, dont le ten- 


* Obf. Med. pag. 177, 182 
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don d’Achille étoit a découvert après la 
chiite de l’efcarre. De tous les remedes 
qui ont été employés pour guérir les tu¬ 
meurs , il ne s’en eft trouvé aucun plus 
efficace , & plus fur que ce fpécifique. 

I 

Q_u atrieme Tentative. 

Guérifon de la gangrené. 

Un ancien Officier de la Garde de feu 
fon AltefTe Royale , fut attaqué à l’âge 
de 7 f ans d’une hydropiiie de poitrine, 
& en même tems la jambe gauche du 
malade devint rouge, enflammée vers fa 
partie moyenne à l’endroit du tibia, avec 
une douleur fi violente, qu’il me décla¬ 
ra que dans toutes les bleffures qu’il 
avoit reçues autrefois à l’Armée, il n’a- 
voit jamais fouffert de douleurs fi vives 
ni fi cuifantes. Dès le fécond jour la par¬ 
tie affligée devint noire, livide , plombée, 
dure & deflechée de la largeur de la main, 
& d’un rouge noirâtre dans toute fa cir¬ 
conférence : ayant reconnu par tous ces 
fimptomes, une gangrené des mieux ca- 
raftérifées , je fis d’abord détacher les 


sur l’Illecebra. 38$ 

chairs mortes avec les remedes ufités ; 
rrnfls n’étant pas fuffifans, je fus obligé 
pour empêcher le progrès de la morti-, 
fication, & pour procurer la réunion des 
chairs, d’avoir recours à la plante Illéce* 
bra , que je fis bouillir avec un peu d’eau 
& de miel, pour des cataplafmes que 
l’on appliquoit trois ou quatre fois le jour 
fur la jambe du malade , qui fut par¬ 
faitement guéri de cette gangrené peu 
de tems après. 

Cinquième Tentative. 

Guérifon d'un cancer. 

Il furvint à un Bourgeois de Nancy, 
âgé d’environ 40 ans, à la glande maxil¬ 
laire , une tumeur dure , groffe comme 
un œuf de poule, ayant dans fon centre 
une tache noire de la largeur d’une piè¬ 
ce de douze fols, qui caufoit au malade 
une douleur fi vive & fi cuifante , qu’elle 
ne lui lailToit aucun repos ; cette noir¬ 
ceur s’étendit peu-à-peu en tous fens ; il 
fe fit une cavité dans fon milieu , & une 
efpece de bourlet renverfé à fa circonfé¬ 
rence, qui devenoit un véritable cancer 

Bb 3 


J 


890 


Mémoire 


ulcéré : ce qui réduifit le malade & les 
perlonnes préfentes dans une grande per¬ 
plexité , fur-tout après avoir remarqué 
que la matière qui couloit de l’ulcere, 
étoit fanieufe & d’une très - mauvaife 
odeur. Pour en arrêter le progrès, je 
confeillai d’appliquer fur la partie mala¬ 
de le fpécifique en queftion, joint à quel¬ 
ques autres remedes internes & exter¬ 
nes ; moyennant quoi le bourlet & l'ef- 
carre fe détachèrent peu de tems après, 
& le malade fut parfaitement guéri. 

Sixième Tentative. 

• « % • 9 * | I « 

Guérifûn d'un ulcéré dans thydropifie . 

Selon Hippocrate , les ulcérés des hy¬ 
dropiques font très-difficiles à guérir , ce¬ 
pendant l’on en citera pluficurs qui ont 
été guéris par le fecours du fpécifique. 
Le premier exemple eit d’une femme 
qui tut attaquée k l’âge de 49 ans, d’u¬ 
ne hvdrcpifie anafarque, & dont les pieds, 
les jambes, & les cuiffes étoient telle¬ 
ment eniîés, qu’il fe fit à la jambe droi¬ 
te une rupture de la peau avec un écou- 
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lement confidérable ; pendant que je fai- 
fois prendre à la malade les retnedes in¬ 
ternes pour guérir l’ydropifie, je pref- 
crivis en même tems les externes avec 
le fuc de la petite joubarbe, dont on ap- 
pliquoit le marc fur les parties ulcérées ; 
par ce moyen elle fut parfaitement gué¬ 
rie & de l’ulcère & de l’ydropifie univer- 
felle. 

Septième Tentative. 

Un Particulier fut attaqué à l’âge de 
70 ans d’un ædéme éréfipélateux, qui 
étoit fi confidérable, qu’il fe fit à la jam¬ 
be droite un ulcéré, d’ou il s’écouloit 
beaucoup de férofités âcres , avec de 
grandes douleurs. Pendant que je faifois 
prendre au malade les remedes internes 
en même tems, pour tarir l’ulcere, je 
fis appliquer fur le mal la plante dont 
il s’agit, après l’avoir pilée & broyée 
avec de l’huile de lin ; par le fecours de 
ce remede, le malade quoique fort âgé, 
fut guéri radicalement cinq ou fix fe- 
maines après, fans récidive. 


» 
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Huitième Tentative. 

Un jeune homme étant tombé dans le 
foupirail d’une cave, eut la peau de la 
jambe emportée par un 1èr tranchant qui 
lâidoit l’os à découvert, depuis la jarc- 
tiere jufqu’à la partie inférieure & mo¬ 
yenne du tibia ; le blelfé fe fit panfer par 
un habile Chirurgien de Nancy , qui eut 
foin d’appliquer fur l’ulcere le digeftif, 
avec le baume d'Arceus , afin de faire 
revenir les chairs. Mais un mois entier 
s’étant écoulé fans aucun fuccès, ce jeu¬ 
ne homme me fit prier de lui donner 
du fecours. Alors le tibia reltoit encore 
à découvert de la longueur d’environ qua¬ 
tre pouces. Je lui confeillai d’appliquer 
la plante en queftion, qui fit un fi grand 
progrès, que les chairs fe réunirent d’a¬ 
bord , & qu’il fut parfaitement guéri cinq 
pu fix jours après. 

Neuvième Tentative. 

Guerifon d’un cancer invétéré. 

9 

Un autre Particulier âgé de 27 ans. 
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me fit le détail d’une anchilofe incura¬ 
ble dont il étoit incommodé dès l’en¬ 
fance , & en même tems il me pria de 
le guérir d’un ulcéré carcinomateux in¬ 
vétéré , fitué fous la partie anchilofée, 
qui l’incommodoit depuis deux ans ; 
après l’avoir examiné , je fis appliquer 
mon fpécifique fur la partie malade. Il 
fit un fi prompt effet , que dans la hui¬ 
taine l’ulcere fe trouva parfaitement con¬ 
fonde & guéri. 11 eft bon de remarquer 
que cet ulcéré n’avoit pu fe guérir au¬ 
paravant par l’ufage & l’application de 
quantité d’autres remedes, que le mala¬ 
de avoit employés fans aucun fuccès pen¬ 
dant les deux années précédentes. 

Dixième Tentative. 

Un ancien Chanoine de la Primatia- 

# 

le, âgé de 8 S ans, fe fit en tombant fur 
la glace l’hiver dernier, une plaie con- 
fidérable à la jambe gauche, fur laquelle 
il fit appliquer différens onguens & em¬ 
plâtres fans aucun fuccès ; fa bleffure en¬ 
fin dégénéra en un ulcéré , de la largeur 
de trois travers de doigts : alors je fus 
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confiai te par ce Chanoine, qui croyoit 
fon ulcéré incurable; parce qu’il étoit 
fitué fur la crête du tibia; je lui con¬ 
ciliai d’appliquer la plante en queltion, 
après l’avoir pilée, & à laquelle je lis 
mêler un peu de miel ; ce remede eut 
tant de lucces, que dans l’efpace de qua¬ 
tre à cinq jours le mal fut parfaitement 
guéri. Les exemples precédens nous ont 
fait voir que cette plante guérit les plaies, 
les ulcérés & les autres tumeurs exter¬ 
nes les plus dangereufcs, fans le fecours 
des opérations de la chirurgie : les exem¬ 
ples fuivans nous démontreront que le 
même fpécifique n’elt pas moins effica¬ 
ce pour les plaies & ulcérés ffituleux in¬ 
ternes , que pour les externes. 

Onzième Tentative. 

Guérifin d'un ulccre de caufe interne. 

Un homme de confidération âgé de 
ans, dont la jambe commencoit à 
s’ulcérer, fans aucune caufe nia ni telle 
que fon grand âge, a été parfaitement 

guéri avec la même plante. Son certilL 
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cat motivé eft joint à la piece académi¬ 
que, dépofée au Secrétariat de l’Acadé¬ 
mie Royale de Nancy. 

Douzième Tentative. 

Guérifon radicale d'un ukere ffiuleux. 

Un Bourgeois de Nancy âgé d’envi¬ 
ron 50 ans, fut attaqué à la fuite d’une 
longue maladie d’un dépôt ou ulcéré 
fifiuleux, qui s’étoit fixé dans le lombe 
droit, fur le mufcle pfoas ; après l’ou¬ 
verture qui en fut faite, & après en 
avoir fait tirer dix ou douze palettes de 
pus, il s’écouloit continuellement une 
matière purulente, que l’on ne pouvoit 
tarir depuis treize ans, à caufe des fi- 
nuofités des clapiers & de la profondeur 
de l’ulcere que l’on croyoit incurable • 
cependant je parvins à procurer au ma¬ 
lade une guérifon radicale, par l’ufage 
du fuc de la plante fpécifique dont je fis 
faire des injections trois ou quatre fois 
le jour, dans l’intérieur de l’ulcere ; la 
guérifon fut fi confiante, que depuis ce 
tems le malade n’en a relfenti aucune in- 
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commodité, de fon propre aveu. 

Treizième Tentative. 

Guérifon d'un cancer occidte. 

La femme d’un Charpentier de Nan¬ 
cy , étant dans fa 47e année, & dans 
fon tems critique , me vint confuiter fur 
une tumeur dure, livide, plombée, ra- 
boteufe, de la grofleur du poing ; cette 
tumeur avoit en fa circonférence plu- 
fieurs veines noirâtres ; provenant d’un 
fang âcre, épais, cancéreux, qui 11’ayant 
pu être filtré ni évacué par les glandes 
de la matrice dans le tems ordinaire, 
s’étoit arrêté dans le fein de la malade 
du côté droit, & en avoit tellement gon¬ 
flé les glandes qu’elles étoient devenues 
carcinomateufes. Pour faire dilfoudre cet¬ 
te tumeur chancreufe, je prefcrivis à la 
malade un opiate fondant, & en même 
tems je fis appliquer le fpécifique lur la 
partie affligée. Quelques mois après, la 
tumeur s’étant ramollie , la matière fe 
dégagea par les voies utérines, de ma¬ 
niéré qu’il 11e paroit plus au fein de la 
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malade aucun veftige , qui puiffe faire 
foupçonner qu’elle a été autrefois atta¬ 
quée d’un cancer occulte. 

Q_U AT ORZIEME TENTATIVE. 

Gi terijon dun abfcès fiftuleux. 

\ 

Une Dame de qualité, jeune & bel¬ 
le , aufli-tot après avoir prodigué fes la¬ 
veurs , reçut pour fa récompenlé un bu¬ 
bon vénérien, dont elle fe trouva mal- 
heureufement infedée. Elle fe confia à 
un habile Chirurgien, qui la traita fui- 
vant la méthode ordinaire, & la panfa 
pendant deux années entières avant qu’el¬ 
le put obtenir fa guérifon. Enfin elle fe 
crut hors d’affaire ; mais deux ou trois 
ans après , fon abfcès s’étant renouvel¬ 
le, elle me pria de lui donner du fe- 
cours ; à la première vifite je remarquai 
à l’aîne du côté gauche, un abfcès filtu- 
leux, dont l’ouverture fort étroite ren- 
doit de la matière purulente & jaunâtre. 

Pour première opération, je com¬ 
mençai par faire dilater l’ouverture 
avec l’éponge préparée, afin de faire 
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évacuer plus facilement le pus qui y 
étoit contenu. Enfuite je fis faire des 
injections avec l’eau diftilée de la plante 
Illécebra , après y avoir ajouté un peu de 
miel rofat; je fis réitérer ces injections 
trois ou quatre fois le jour. Cette eau 
diltilée elt un excellent remede dans 
ces occafions, de même que dans les 
gonorrhées fimples, & fur la fin des 
gonorrhées virulentes ; c’elt un doux 
cauftique qui déterge & qui corode in- 
fenfiblement le kilte, en faifant déta¬ 
cher les chairs baveufes ; qui enleve les 
efcarres, & qui fait dans peu de tems 
cicatrifer les abfcès filtuleux. Pendant 
l’ufage de ces injections, je fis prendre 
à la malade trois grands gobelets chaque 
jour de tifane fudorifique, & de quatre 
jour l’un, 2 <> grains d’éthiops minéral, 
incorporé avec un peu de miel, en y 
mêlant de tems en tems un demi-fcru- 
pule de fcammonée, afin de le rendre 
purgatif. Son abfcès s’étant confolidé 
par le fecours de ces remede : elle obtint 
une parfaite guérifon dans la quinzaine. 

Ce Mémoire de M. Marquet a été 
lu avec applaudilfement en 1753 dans 
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une célébré Académie ; il a aufli patte 
lous les yeux de feu Sa AI a jette le Roi 
de Pologne, & fous ceux du Roi Très- 
Chrétien, fon Augutte Gendre. Quatre 
Médecins de Nancy, très-renommés, & 
cinq Chirurgiens des plus experts de la 
même Ville, qui ont été témoins ocu¬ 
laires des cures furprenantes, & de la 
plupart des épreuves faites avec cette 
plante, ont appuyé ces tentatives de 
leurs atteftations. M. Thouvenin , ci-de¬ 
vant premier Chirurgien du feu Duc 
Léopold, & enfuite de l’Empereur, y 
a ajouté les cures radicales de plufieurs 
ulcérés fittuleux, qu’il a faites avec le lue 
de l’Illécebra. M. Robert, Chirurgien 
très-renommé, & Stipendié de l’Hôtel- 
de-Ville de Nancy, déclare par fes certi¬ 
ficats , que dans mille occafions il s’eft 
iervi avec fuccès de cette plante , dans 
laquelle il a trouvé de grandes reflour- 
ces ; ayant guéri par fon fecours bon 
nombre de vieux ulcérés de toutes e£- 
peces, plus promptement & plits fine¬ 
ment qu’avec les onguens & les empîâ* 
très, dont on fefert ordinairement dans- 
la chirurgie. 
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Si les Médecins de toutes les Provin¬ 
ces du Royaume, fe donnoient la pei¬ 
ne de choifir chacun une plante diffé¬ 
rente pour en chercher les vertus & les 
propriétés par l’ufage & par les expéri¬ 
ences , il eff certain que la Médecine fe- 
roit plus de progrès dans dix ans, pour 
la guérifon des maladies, qu’elle n’en a 
fait par le paffé pendant plusieurs flecles* 

Vertus de la petite Joubarbe ou 

IUécebra < 

La petite Joubarbe , appellée par les 
Botaniîles fedum minus acre , flore luteo. 
J. B. 3. p. 2694. Tour. 262. IUécebra , 
N. Emmery. femper vivum minus vermu 
culatum acre , Pin. 363» eft déterflve, 
rél'olutive, aftringente, propre pour ar¬ 
rêter les hémorrhagies, les dyffenteries, 
les crache mens > piffemens & pertes de 
fang, les fleurs blanches des femmes, 
les gonorrhées Ample & virulentes, & 
les pollutions nocturnes ; le fuc ou 1 eau 
diltilée de cette plante étant pris intérieu¬ 
rement à la quantité d’un demi-verre, 

jufqu’à un verre entier, après y a^oir 

délayé 


% 
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délayé un peu de miel pour l’adoucir, 
guérit ces maladies , li l’on continue l’u- 
fage pendant un tems fuffifant. 

Cette plante étant appliqués extérieure¬ 
ment en forme de cataplafme, eft pro¬ 
pre pour réfoudre les tumeurs dures, 
ïcrophuleufes, & les vieux ulcérés chan- 
creux, filtuleux ; en répercutant par fa 
ilipticité l’humeur fanieufe & purulen¬ 
te, & en la faifant réforber dans la cir¬ 
culation , d’où elle fe dépofe ordinaire¬ 
ment fur l’eftomac ; delà étant aidée par 
l’âcreté naturelle de la plante , elle s’é¬ 
vacue par le vomilfement, de même qu’il 
arrive dans les accès de la néphrétique; 
lorfque l’urine fe trouve interceptée 
dans les reins ^ & qu’elle reflue dans la 
circulation : j’ai vu guérir par ce moyen 
plufieurs malades défefpérés attaqués dé 
tumeurs chancreufes, fcrophuleufe, que 
l’on croyoit incurables, & qui contre 
toute attente ont été tirés d’affaire par 
cette voie, c’eft-à-dire par la métaftafe; 
ou le tralport & déplacement d’humeurs; 

M. Mariotte , de l’Académie des Scien¬ 
ces , fur la fin de fon favant diicôursf 
de la végétation des plantes, pag. 17^; 

Ce 
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confeille aux Savans de ne fe point boi> 
ner à ce que les obfervations & les ex* 
périences de plufieurs fiecles nous ont 
fait découvrir fur les propriétés des plan¬ 
tes : c’eft par leur moyen que nous corn- 
noilTons les plantes venimeufes & la for¬ 
ce de leur poifon, & que nous favons 
faire le choix de celles qui font de bons ali- 
mens, d’avec celles qui nous rafraichiifent, 
qui font diurétiques, qui purgent, &c. 

Pour faire donc quelque chofe d’utile 
au t Public, continue cet Auteur, il faut 
vérifier par plufieurs nouvelles expérien¬ 
ces, ce que les Anciens & les Mo¬ 
dernes ont dit ou écrit, touchant les 
propriétés des plantes, foit de chacune 
en particulier, foit de plufieurs jointes 
enfemble ; par ce moyen on pourra s’al- 
furer de la bonté des médicamens & 
pour faire de notables progrès dans la 
Alédecine, il faudroit que les Princes & 
les Républiques fiffent propofer & don¬ 
naient des récompenfes très-confidérables 
à ceux qui découvriroient quelques plan¬ 
tes particulières, ou le mélange de quel¬ 
ques-unes, qui fut propre à la guérifon 
de certaines maladies, pourvu qu’ils la 
filfent connoitre par des expériences fuf- 
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lifantes : c’eft-à-dire que fi ce remede 
gueriifoit en peu de tems, les deux tiers 
ou les trois quarts d’un grand nombre de 
malades, il ieroit réputé bon , & ils re- 
eevroient la récompenfe, en inftruifant 
le Public de la maniéré de le préparer 
& de l’appliquer. 

Je crois, ajoute ce favant Académi¬ 
cien , que c’elt l’unique moyen d’établir 
quelque certitude dans la connoiflance des 
vertus particulières des plantes, & qu’011 
ne peut par aucune autre méthode oit 
par aucun rationnement les découvrir; 
qu’il eft même dangereux de s’appuyer fur 
de foibles conjectures dans ces matières. 

La petite Joubarbe croît fans culture 
aux lieux pierreux fablonneux , & 

fur les vieilles murailles ; les tiges 
font longues de deux ou trois travers 

de doigt, grêles, menues, rempantes, 

rougeâtres vers le bas, garnies de pe¬ 
tites feuilles oblongues , charnues & 
pleines de fuc* de couleur verte, tirant 
fur le jaune pendant les chaleurs de l’é¬ 
té, d’un goût âcre, brûlant, & d’une 
odeur herbeufe ; fes fommités fe divifent 
fen plufieurs petits rameaux, foutenant 
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des fleurs jaunes compofées chacu¬ 
ne de cinq feuilles dilperfées en rôle, 
avec un calice divifé aufli en cinq par¬ 
ties : il fort du centre de chaque fleur 
plufieurs petits filets ou étamines très- 
déliés, & quatre ou cinq piftils, qui 
fe changent dans la fuite en une capfu- 
le renfermant des femences menues : fes 
racines font petites, jaunâtres, garnies 
de fibres; cette plante fleurit pendant 
tout l’été ; quand la fleur fe palfe, la 
plante fe delféche & fe réduit à rien, 
mais enfuite elle renaît de fa racine com¬ 
me de fes propres cendres, & conferve 
fa verdure pendant tout l’hiver, com¬ 
me fi la nature avoit prévu qu’elle fe- 
roit nécelfaire en tous tems, à caufe de 
fes grandes vertus & propriétés. Elle fe 
multiplie aufli de graine & pulule à l’in¬ 
fini, puifque fes tiges & fes brins de 
rameaux, hachés & coupés menus, jet- 
tés négligemment fur le fable, fur les ro¬ 
chers & fur les vieilles murailles, repren¬ 
nent racine & produiferit autant de nou¬ 
velles plantes qu’il fe trouve de feuilles 
détachées, & d’extrémités de tiges. 

Les certificats qui conftatent les guéri- 
fons dont il eit fait mention dans le Mé- 
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moire de Marquet, font dépofés au Se¬ 
crétariat de MM. les Académiciens de Sa 
Majefté à Nancy, avec l’original de cette 
piece académique. 

Guérifons notables qui ont été faites avec 
la plante Illècebra , £5? la racine 
d'AriftolocBe ronde , par M. Bqron , 
Médecin à Saint Liez. ' > 

i°. Une fille de 18 ans dans le Vil- 
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lage de VilTemboch, avoit à la partie 
intérieure de la jambe droite un ulcéré 
chancreux depuis trois ans ; elle fut pur¬ 
gée avec fuffifante quantité de pillules 
mercuriales ; je lui fis prendre pendant 
trois jours deux verres le matin à deux 
heurtes de diftance l’un de l’autre un 
troifieme après midi, d’une légère eau de 
boule, pour lui exciter les réglés qu’el¬ 
le n’avoit pas encore, ce qui réuflit à 
fouhait; enfuite je lui fis boire dans la 
même dofe ; & à la même heure, du pe¬ 
tit lait de vache, dans chaque gobelet 
duquel on ajoutoit une demj-çueillerée 
de lue de fumeterre, & un peu de fuc 
de creffon de fontaine. Ce régime fut 
continué pendant un mois, ayant foin 

Ce 3 
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de faire laver cinq ou fix fois le jour 
la plaie ulcérée & chancreufe avec une 
légère décoction de la plante Illécebra 
& d’ariltoloche, ronde, adoucie avec 
un peu de miel rofat; cinq l'emaines 
après le commencement de la cure, l’ul- 
cere chancreux fut radicalement guéri. 
Ce qui arriva au mois de Juillet de l’an¬ 
née 17s 3 - Signé Doron, Méd. 

2°. J’effayai la même chofe le 8 Jan¬ 
vier 1754, fur une fille du même âge, 
& qui n’avoit pas eu fes réglés; je les 
lui procurai par le remede ci-delTus rap¬ 
porté. Cette fille avoit à l’orteil du pied 
gauche un ulcéré chancreux bien ca- 
radérifé, lequel lui avoit rongé la moi¬ 
tié de ce doigt horifontalement. Les 
Chirurgiens difoient qu’il n’y avoit point 
de guérifon à el'pérer que par l’ampu¬ 
tation du pouce; cependant au bout 
d’un mois l’ulcere fut bien nettoyé, les 
chairs nailfoient chaque jour; mais le 
pere de cette fille, impatient d’une cure 
trop tardive félon lui, lava cet ulcéré 
cinq on fix fois par jour avec de l’eau- 
forte , qui fit tomber un refte de l’on¬ 
gle, qui tenoit à la racine, & qui dans 
quinze jours détruifit heureufement l’ul- 
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cere, & rendit l’orteil bien fain: ainfi 
l’eau-forte acheva la cure. Ce qui fut 
caufe que la décodion ne l’acheva pas 
plutôt, c’eft que la malade étoit obligée 
d’aller tous les dimanches à travers les 
neiges entendre la meffe à une lieue de 
chez elle; le dimanche détruifoit ce que 
les jours de la femaine avoient pu faire. 
L’eau-forte triompha de la neige & du 
mal, je n’en ai pas cependant ofé faire 
l’expérience en pareil cas. 

3°. fJn homme de la campagne, pour 
s’être fait rentrer une gale, au moyen 
d’une graille que lui vendit un charla¬ 
tan, en eut une fievre continue. Ayant 
été appellé pour le foulager , le premier 
May 17^4, j’employai la méthode que 
je jugeai la plus convenable, & que je 
crois inutile de répéter ici, comme peu 
elfentielle au fujet principal. Au cin¬ 
quième jour la fievre fut calmée, mais 
il fe forma à la jambe un dépôt d’hu¬ 
meurs, qui étant tombé en fuppura- 
tion , donna bien une pinte de pus fan- 
guinoient ; l’ouverture étoit fi petite, 
qu’elle donnoit à peine entrée à une ai¬ 
guille à tricotter, dont je me fervis pour 
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en fonder la profondeur, que je trou¬ 
vai être de quatre travers de doigt. Je 
confeillai au malade d’injeder avec une 
petite feringue, cinq ou fix fois par 
jour, une légère décodion faite avec 
parties égales de la plante lllécebra & 
d’ariftoloche ronde ; cette décodion étoit 
adoucie aveu un peu de miel rofat. Au 
bout de quatre jours feulement il fut 
guéri, l’ouverture étoit fermée, & le 
malade n’avoit plus aucun fentiment de 
douleurs ; on ne voyoit même plus au¬ 
cune marque du dépôt. 

Surpris d’une fi prompte guérifon , & 
craignant que l’humeur ne fût repom¬ 
pée dans la maffe du fang, & que par 
une funelte métafiafe, elle ne cauî'ât une 
maladie plus dangereufe que la première, 
je fis purger le malade, & lui ordonnai 
pour boifTon une légère décodion de faf- 
fafras & de bouillon-blanc, avec un peu 
de réglilfe. Au bout de cinq jours, il fe 
forma un abcès à la mamelle gauche , 
qui fut guéri dans trois jours ; mais crai¬ 
gnant toujours quelque fâcheux événe¬ 
ment, je fis encore purger le malade & 
ufer pour boifTon de la décodion de faf- 
fafras, de bouillon-blanc & de réglific. 
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Cette précaution n’empêcha pas la for¬ 
mation d’un troifieme abcès plus confi- 
dérable que le premier , à la hanche, 
mais qui fut avec un pareil fecours, guéri 
radicalement dans fix jours. 

4°. Une fille d’un Village à une lieue 
d’ici, eut le malheur de fe bleffer au-def- 
fous de la malléole interne du pied droit, 
contre une branche de fourche qui étoit 
cachée dans du foin ; fon pied devint 
prodigieufement enflé, enfuite noir ( dit- 
elle ) comme de l’encre ; après quoi il 
fe forma des ulcérés , qqf gagnant plus 
par le haut que par le bas , lui dévo- 
roient la jambe. Comme il y a des Chi¬ 
rurgiens qui s’embarraffant peu de cher¬ 
cher des remedes qui ne l'oient pas ef- 
frayans, font auflî prêts à amputer fans 
pitié un bras ou une jambe , qu’un jar¬ 
dinier à couper une branche qu’il croit 
inutile dans un arbre ; ils l’affurerent 
qu’il n’y avoit point de guérifon à efpé- 
rer qu’en lui coupant la jambe , pour 
fauver le. relie du corps ; cependant el¬ 
le ne pouvoit fe réfoudre à la funefte opér 
ration qu’on lui propofoit. 

Comme je palfai par fon village le z 2 Août 
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i 7 ? 3» elle confulta : je la confolai en lui 
annonçant que je la guérirois fans mettre 
en œuvre l’effrayante amputation. Sa con¬ 
fiance fut d’autant plus grande que je lui 
dis que touché de compafion pour fon in¬ 
digence & fon accident, je ne lui deman- 
derois rien ni pour mes foins ni pour mes re- 
medes.On elt bien écouté quand on promet 
de guérir, & fur-tout de guérir gratis. 

Je commençai par faire purger la ma¬ 
lade , après quoi je lui fis prendre trois ou 
quatre taffes par jour d’une légère dé¬ 
coction de faiïafras, coupée avec du lait 
de vache ; fa nourriture étoit de la fou- 
pe au lait, des œufs frais ; elle n’en pou- 
voit point avoir d’autres ; de tems en 
tems , pour lui procurer un fommeil ca¬ 
pable d’adoucir la nia(Te des humeurs, 
je lui faifois prendre en trois dofes une 
once de firop de diacode , dans deux 
onces d’eau de chardon-béni. Je faifois 
baflîner cinq ou fix fois par jour l’en¬ 
droit ulcéré & chancreux , avec la dé¬ 
coction de petite Joubarbe, & d’arilto- 
loche ronde, parties égales, dont la co- 
lature étoit corrigée & adoucie avec un 
peu de miel rofat. Au bout de lix le- 
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plaines, Pulcere détergé , les chairs ré¬ 
générées , mirent la malade en état de 
fe fervir de fa jambe, non pas avec au¬ 
tant de facilité , il eft vrai , qu’aupara- 
vant, parce que les parties réunies, ci- 
catrifées & bridées, en doivent nécelfai- 
rement diminuer la flexibilité. 

î°. Un homme , âgé d’environ cin¬ 
quante ans, revenu des bains de Plom¬ 
bières , où il avoit bu , à ce qu’il croyoit, 
les eaux trop chaudes, eut dans la bou¬ 
che un grand nombre de petits boutons 
qui dégénérèrent en ulcérés ; quatre de 
les dents tombèrent cariées , les autres 
vacilloient. Je lui fis prendre le matin , 
à deux heures de diftance l’un de l’au¬ 
tre , deux verres de la tifane fuivante, 
un bouillon entre chaque verre , & un 
troifieme à trois heures après midi. 

Prenez de la moelle de caflé & de 
tamarin , de chacune deux onces ; fené 
mondé , deux gros ; rhubarbe choifie , 
légèrement concaflfée , un gros ; fel vé¬ 
gétal, & matrice de perles , de chacu¬ 
ne un demi-gros ,• le fuc d’un citron; 
une pincée d’herbes carminatives ; du 
réglilfe, fuffifante quantité : faites cuire 
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le tout dans une fuffifante quantité d’eau ; 
dans une pinte de la colature délayez 
trois onces de manne de Calabre, ex¬ 
primez le tout félon l’art. 

Après que le malade eut fini cette dou¬ 
ce purgation , qui avec l’avantage de net¬ 
toyer les premières voies fins tumulte, 
uniffoit en même tems celui de tempé¬ 
rer l’ardeur du fang, d’en émouffer l’â- 
creté , & de le balfam fer , je lui fis gar- 
garifer la bouche, cinq ou fix lois par 
jour, pendant trois femaines , avec une 
légère décoction d’ariftoloche ronde, & 
le fuc d’Ill.écebra, parties égales ; y dé¬ 
layant pour l’adoucir un peu de miel en 
forme de correctif. La bouche fe net¬ 
toya, les ulcérés fe defféchercnt, lçs dents 
fe raffermirent. 



Lettre de J 1 I. Darbojs , Chirurgien à 
Rethel , à M. Mar&uet , fur l'uf Li¬ 
ge de la plante Illccebra. 

M O N S I E U R , 

J e n’aurois peut - être encore auçune 
connoiffance de votre Mémoire lur l’uty- 
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lité de la plante Illécebrn , annoncé dans 
le Journal de Luxembourg, du mois de 
Septembre dernier , li mon fils qui elt 
Prêtre & Vicaire à Vienne-le - Château, 
près de Sainte Menehould , ne m’avoit 
appris ce qui en étoit par une copie qu’il 
m’a envoyée des différentes tentatives y 
expofées ; car perfonne ne voit ce Jour¬ 
nal. C’eit en conféquence de cela que 
j’ai fait l’expérience de ce lpécifique fur 
un particulier de cette Ville , nommé 
Jean-Baptiite Mizeral, âgé d’environ 50 
ans ; lequel par une chûte arrivée il y a 
fix ans, s’étoit fait une blelfure alfez lé¬ 
gère fur la partie moyenne du tibia de 
la jambe droite. S’étant contenté d’ap¬ 
pliquer fur Cette blelfure un peu d’eau- 
de-vie , & enfuite l’ayant négligée, il 
s’y étoit formé une croûte qui a occa- 
fionné un petit dépôt avec fuppuration; 
pour cela il s’efl fervi pendant long-téms - 
des onguens & des emplâtres que diffé¬ 
rentes perfbnnes lui ont donnés ; ce qui 
lui a occafionné un grand ulcéré avec 
une enflure confidérable de toute fa jam¬ 
be : de-là d’autres ulcérés font encore 
furvenus par les inflammations & les dé- 
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pots réitérés ; de façon que fa jambe ; 
depuis environ trois travers de doigt, 
au delfous du genou jufqu’aux malléo¬ 
les , n’étoit qu’un ulcéré , qui en for- 
nioit néanmoins cinq ou fix, par les gros 
bords relevés , de la largeur & de l’é- 
pailfeur au moins du doigt, qui les fé- 
paroient. Il y avoit de plus une enflure 
œdémateufe très-confidérable , non-feu¬ 
lement de la jambe, qui étoit au moins 
trois fois plus grofle qu’à l’ordinaire, mais 
encore accompagnée du même coté droit, 
d’une grofleur comme le poing, tant à 
Paine que deflous l’aiflelle, ce qui annon- 
çoit pleinement les fcrophules & le can¬ 
cer ulcéré. ' 

Les chofes en cet état, le malade 
ayant été faigné & purgé le 2 6 Novem¬ 
bre 1754 , je lui ai fait appliquer pour 
la première fois fur toute la jambe ma¬ 
lade , un grand & épais cataplafme du 
fpécifique , bien pilé avec le miel ; ce qui 
lui a occafionné, environ une heure après, 
une évacuation très-confidérable du haut 

& du bas , pendant l’efpace de fix heu¬ 
res confécutives ; mais l’eau tiede qu'il 

prenoit de tems en tems l’a beaucoup 
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aidé & foulage. Le fécond appareil ap¬ 
pliqué de même au bout de 24 heures 9 
a encore fait le même effet, mais feule¬ 
ment pendant quatre heures de tems. Le 
vomiffement a celfé tout à fait le dixiè¬ 
me jour, & le malade a cependant en¬ 
core reffenti pendant plus d’un mois une 
efpece de ftupeur , ou tremblement in¬ 
volontaire de toutes les parties du corps. 

Revenons fur l’effet des panfemens. 
Vers le 18e ou 20e jour on a commen¬ 
cé à voir les groffeurs de l’aîne & de 
Paifelle diffipées , la jambe confidérable- 
ment diminuée, les bords des ulcérés & 
des chairs, par une louable & copieufe 
fuppuration , fe détacher & prendre un 
bon train ; enfuite les chairs vives & 
bien graînées : infenfiblement on les vit 
former une bonne cicatrice. Dans l’ef- 
pace des deux premiers mois , à comp¬ 
ter dudit jour 2 6 Novembre 17^4, tou¬ 
te la jambe à été bien guérie , cicatrifée, 
excepté la largeur d’un liard fur la partie 
moyenne du tibia, ( ce qui eft l’endroit 
de la bleffure ) qui n!a pu acquérir qu’au 
cinquième mois une cicatrice parfaite. 
Le malade qui fe porte très-bien & qui 
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travaille à prélent, a exactement fuivi & 
exécuté le régime que je lui ai prelcrit 
pendant tout le cours de les panlemens ; 
pendant lequel tems il a été faigné & 
purgé lix fois en différens intervalles. Je 
ne puis , Monlieur , qu’admirer votre 
découverte , pour les propriétés & les 
effets opérés par cette divine plante ; du 
moins j’ai l’honneur de vous faire un 
rapport fidele d’une guérifon que je n’a- 
vois pas lieu d’efpérer de tous les autres 
remedes ordinaires ; l’amputation même 
de la jambe n’auroit pas eu grand Suc- 
cès : vu les circonltances de complica¬ 
tion dans la maladie, il auroit été témé¬ 
raire de l’entreprendre. J’ai l’honneur 
d’être , &c. Signé Darbois , Lieutenant 
de M. le premier Chirurgien du Roi, 
à Rethel en Champagne. 

Plulieurs des observations que nous 
venons de rapporter , font voir que la 
plante dont il eft quelfion , agit en oc- 
cafionnant une métaftaSe de l’humeur, 
qui, fouvent fe porte fur l’eftomac , & 
occafionne le vomiffement. Cette pro¬ 
priété étoit inconnue à M. Parifot , lors¬ 
qu'il publia T obfervation Suivante. 

Obfr-f 
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Observation pratique contre tuf âge de 
Hllécebra , par M., Paris or , Doc¬ 
teur en Médecine de la Faculté de 


Montpellier. 

T 

<ajy e fus appelle au commencement de 
Juin I7ï4 , pour vifiter un malade âgé 
de s 6 ans, de tempérament phlegmati- 
que , attaqué depuis plus de fix mois 
d’un ulcéré filtuleux, qui occupoit.pres¬ 
que toute la face interne de l’avant-bras 
du côté droit ; le pus, qui pour l'ordi¬ 
naire fe raffembloit dans le voilinage de 
l’olécrane , s’étoit de-là pratiqué un che¬ 
min couvert entre les tégumens & les 
mufcles qui aboutirent au carpe, où il 
avoit percé les premiers pour prendre 
ifiue ; je remarquai en outre une tu¬ 
meur phlegmoneufe conlidérable avec 
fluduation , qui s’étendoit depuis envi¬ 
ron le milieu du gras de la jambe du 
côté oppofé à l’ulcere ,- jufqu’aux malléo¬ 
les ; je la fis ouvrir fur le champ , & 
il en fortit une quantité prodigieufe de 
pus , fans cependant aucune léfion fen- 
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lîble des parties voifines, tendineufes & 
olfeufes : le tout étoit accompagné d’u¬ 
ne fievre hectique, avec redoublement 
pendant la nuit. 

J’interrogai le malade fur la caufe 
de fa maladie ; il infilta beaucoup à 
vouloir me perfuader que l’origine de 
Ion mal provenoit d’une chute qu’il 
avoit faite étant ivre ; que le lende¬ 
main de cet accident , il apperçut à 
l’endroit où étoit alors l’ulcere , une 
légère échymofe, qui ne voulut jamais 
le dilfiper. Un moment de réflexion 
me fit foupçonner que la maffe des hu¬ 
meurs étoit imprégnée de quelque vi¬ 
rus ; les longs & fréquens voyages 
auxquels le malade avoit été aflnjétti 
dès l'a plus tendre jeuneflè , militoient 
en faveur de‘ mes opinions. C’efl: ce 
qui me détermina, après avoir employé 
les remedes généraux , à faire fuccef- 
fivement uiage des anti - feorbutiques, 
des anti - vénériens & des anti - i'ero- 
phuleux ; mais le fuccès que j’en re¬ 
tirai ne répondit pas à mon attente : 
les évacuans de toutes elpeces allez 
fouvent réitérés , foutenus de la diete 


sur l’Illecebra 419 

la plus exaéte , ne diminuèrent pas 
fenüblement la quantité journalière d’un 
pus extrêmement dilTous & de couleur 
cendrée , caraCtere d’une putréfaction 
fomentée par acrimonie , effets de la 
crapule , à laquelle le malade s’étoit 
exceffivement adonné depuis quelques 
années. Les injections d’eau de chaux 
& phagédénique dans lefquelles j’ai quel¬ 
quefois fait diffoudre du fel ammo¬ 
niac , étoient trop foibles pour ani¬ 
mer les chairs livides & baveufes dont 
les ulcérés & leurs clapiers étoient rem¬ 
plis ; l’onguent ægiptiac détrempé dans 
la teinture de mirrhe & d’aloës pour 
fervir aux panfemens, n’agiffoit pas avec 
plus d’efficacité. 

Il y avoit plus de trois mois que 
je fuivois cette maladie , & j’étois iur 
le point de l’abandonner , lorfqu’on 
publia dans le monde les effets mer¬ 
veilleux d’une plante miraculeufe & 
divine, affez connue en botanique fous 
le nom de fedum minus acre flore lu - 
teo ; on la nomme auffi Illécebra ; les 
propriétés fingulieres qu’on lui attri- 
buoit , me firent défier de fa vertu ^ 
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malgré cela , plus ennuyé du peu de" 
fuccès des remedes ordinaires , qu’at¬ 
tiré par l’appas de la nouveauté, je ré- 
Jblus d’en faire ufage fur ce malade. 

J’avois grand foin , en l’ordonnant, 
de faire exécuter de point en point 
l’intention de l’auteur ; car tandis que 
d’une main je tenois la clef du cabi¬ 
net , de l’autre j’aidois moi - même à 
préparer la drogue , toutes ces précau¬ 
tions devinrent inutiles. Enfin voulant 
pouffer la chofe où elle pouvoit aller, 
je fis injeder , comme a fait en pa¬ 
reil cas l’auteur de la découverte, avec 
le lue de la plante Illécebra , & tamponner 
[avec les marcs : voici ce qui arriva. 

Une heure après le panfement, l’on 
vint me dire que le malade étoit à 
l'extrémité ; en effet je le trouvai tout 
en fueur , qui vomifloit avec des ef¬ 
forts extraordinaires, & fe plaignoit de 
grandes douleurs aux hypocondres. Bien 
loin de loupçonner la plante miracu- 
leufe de pareils inconvéniens , je me 
perfuadai que le malade avoit mangé. 
Je ne manquai pas de me trouver au 
panfement du loir , & je conviens de 
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bonne foi que jamais les chairs ne ma- 
voient paru fi belles ; mais le vomiife- 
ment , qui fuivit de près l’application 
réitérée du remede , me tint en gar¬ 
de contre fa vertu divine. Une troi- 
fieme récidive ne me laiifa plus douter 
de la caufe de cet accident, que le ma¬ 
lade craignoit autant que le redouble¬ 
ment de fes maux. Pour empêcher 
je lui fis défenfe de manger avant deux 
heures ; après le panfement je celfai de 
faire tamponner avec les marcs : en¬ 
fin j’aifociai dans l’inje&ion les hui¬ 
leux avec le fuc de la plante ; ce der¬ 
nier moyen me réufit , mais les chairs 
redevinrent baveufes & livides comme 
auparavant. 

Dans ce même tems il fe fit un dé¬ 
pôt de matières purulentes , un peu au 
delfus des condyles du fémur droit, 
face poitérieure ; j’en ordonnai l’ouver¬ 
ture , ce nouveau fimptome difïipa to¬ 
talement un refte d’efpoir que j’avois 
confervé jufqu’à ce jour. Le malade 
peu aifé, alité depuis près de dix mois, 
ne pouvant plus fournir aux frais cte 
fa maladie * fe vit obligé, d’avoir recours 
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à la charité. Pour lui en faciliter les 
moyens , je le mis entre les mains des 
Médecins ftipendiés pour les pauvres ; 
le miférable aidé de leurs foins traîna 
encore pendant fix mois une vie fans 
contredit pire que la mort. Ce que 
je viens de vous obferver font des faits 
conitans , je me garderai bien d’en en¬ 
treprendre l’explication , ce feroit vou¬ 
loir entrer dans le détail des chofes occul¬ 
tes ; tous ceux qui ont eu cette ambition 
jufqu’à préfent, ont donné des mots. 

Etmuller , Lémery , & quelques au¬ 
tres nous aflurent bien que cette plan¬ 
te prife intérieurement , excite à vo¬ 
mir , propriété qui eft effentielle aux 
âcres en général ; mais les Auteurs ne 
nous difent pas qu’appliquée extérieu¬ 
rement elle produit le même effet. Boer- 
thaave , qui en connoiffoit les vertus, 
avoue qu’il n’a jamais ofé l’employer 
pour l’intérieur , à caufe de fon âcreté 
toujours dangereufe pour peu qu’il y 
ait de chaleur : ce grand homme n’au- 
roit pas manqué d’en défendre de mê¬ 
me l’application extérieure , s’il fe fut 
apperçu comme moi des accidens qui 
en réfultent. 
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Ce n’eft pas que je prétende exclu¬ 
re Vlllécebra des plantes indigènes ufuel¬ 
les ; ce fera toujours lui rendre jufti- 
ce que de la regarder comme déterfi- 
ve , & anti - fcorbutique ; mon inten¬ 
tion eft feulement d’exhorter ceux qui 
pourroient s’en fervir à cet effet , d’u- 
fer de précaution ; car je me garderai 
bien d’en confeiller jamais l’ufage , le 
cas échéant , comme d’un fpécifique 
fouverain, vanté dans ces derniers teni9 
contre le cancer, le charbon, & la gan¬ 
grené , maladies terribles , jufqu’à pré- 
fent rebelles à toutes fortes de reme- 
des. A Mirecourt , le 28 Novembre 
I7ff. Signé Parifot. 

Extrait de la réponfe au Mémoire du 
Dotteur Parifot , Médecin à Mire* 
court , contre Puf âge de la plante IL 
lécebra. 

Dans cette réponfe , le Doéteur Mar- 
quet reproche à M. Parifot , le tort 
qu’il fait au Public , en voulant faire 
naître quelques foupçons fur les ver¬ 
tus de cette plante , que l’expérience 
a confirmées dont plufieurs per» 
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formes ont fait ufage avec le plus grand 
fuccès. Il fait voir que M. Parifot a 
condamné & rejetté l’ufage de cette plan¬ 
te , précifément dans le tems qu’elle 
commençoit à opérer fur le malade ; ce 
qu’il confirme par la lettre rapportée 
ci - deffus du fieur Darbois , & par un 
Mémoire du fieur Sauvage , où l’on 
prouve que cette plante agit par mé- 
taitafe ; ce dernier avoit compofé une 
thefe , dans laquelle il le démontroit : 
la queftion de cette thefe eft la fui- 

vante. 

Utrum ex applicatione plante Illéce - 
brœ fuprà partent affeEtant in cafu def- 
perato , cancer aliique ejufdem naturœ tu - 
mores , per methciftefim poffint fanari. 

Le cancer & les autres tumeurs de 
même nature , peuvent-telles être gué¬ 
ries par métaftafe , en appliquant la 
plante Illécebra fur la partie affectée, 

dans les cas défefpérés ? 

La conclufion de la thefe eft pour 

l’affirmative. 
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SUR 

LE P U T 1 E T, 

Par M. Gérard, Médecin 'à Ram - 

berviller. 

T- ; a partie de la Botanique , qui trai¬ 
te des propriétés des plantes , eft la plus 
importante & la plus négligée ; à con- 
fidérer l’état préfent de cette fcience, on 
la croiroit de pure fpéculation. L’arran¬ 
gement fyftématique de cette multitude 
de plantes qui ornent la furface de la 
terre, femble être le feul but que l’on 
fe propofe ; les diftinguer , & retenir 
les différentes & trop variées dénomina¬ 
tions qu’il a plu aux Auteurs de leur 
donner, c’eft prefque le feul fruit qu’on 
en retire, ' ‘ * : 
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Cependant la Médecine attend enco¬ 
re la découverte des ufages des plantes, 
dont la nature n’a pas pourvu en vain 
chaque Pays ; libérale & prévoyante , 
elle les a fournis de tous les fecours pro¬ 
portionnés aux befoins & aux maux de 
leurs habitans : mais elle a lailfé à leur 
induftrie le foin de les rechercher & d’en 
faire l’application. 

Les Naturaliftes devroient donc rap- 
peller leur attention fur les plantes in¬ 
digènes, fans fe confumer fur les plan¬ 
tes étrangères, dont la phyfiologie em- 
barralfée & la contemplation ftérile leur 
dérobe des inftans précieux ; ils de- 
Troient s’appliquer, à la recherche des 
ufages des plantes qui croiffent naturel¬ 
lement dans leur patrie, c’eft un devoir 
qu’elle exige ; les hommes y font inté- 
relfés , & leur bienfaiteur * nous y con¬ 
vie. Toutes ces plantes indigènes étu¬ 
diées & cultivées par fa magnificence dans 
le Jardin Royal, croîtront chaque an¬ 
née avec la reconnoiflfance & les homma¬ 
ges de la Médecine & de la Botanique. 

* Le feu Roi de Pologne, Duc de Lor¬ 
raine & de Bar. 
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Conduits par de fi puifTans motifs, 1 
nous avons fait une étude particulière 
de cette partie de l’Hiftoire naturelle 
de Lorraine ; nous commençons par la 
publication des vertus d’une écorce qui 
étoient entièrement inconnues. 

Le Putiet eft un arbre de moyenne 
grandeur ; il a plufieurs branches tqr- 
tueufes, garnies de rameaux fragiles & 
menus qui commencent alfez près de la 
racine ; fon tronc eft proportionné à fa 
taille ; fon écorce eft épaifle , inégale 
au dehors, lifte &' jaunâtre en dedans, 
elle eft recouverte d’une cuticule brune ; 
fon bois eft blanc à la circonférence & 
tirant fur le jaune ; vers le milieu il eft 
tendre & flexible, il fe durcit dans l’eau 
comme le chêne ; fes feuilles font gran¬ 
des , oblongues , en forme de lance ; 
leur furface eft veinée , & leurs bords 
font crénelés, le deflus d’un verd fon¬ 
cé, le deflbus blanchâtre ; ces couleurs 
augmentent avec la maturité du fruit; 
elles viennent aux rameaux par des longs 
pédicules, Les fleurs paroiflent fur la fin 
d’Avril ou au commencement de Mai ; 

elles font attachées à l’extrémité des r*- 
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meaux , chacune par un pédicule grêle 
& long d’environ trois pouces , & y 
font raffemblées & difperfées en forme 
de grapes : elles font blanches & très- 
belles ; elles répandent une odeur fi agréa¬ 
ble , que Dcilechamp ne l’eftime pas moins 
que celle du citronnier. 

Ces fleurs font en rofes compofées de 
cinq pétales difpofés en rond , fous-or- 
biculaires, échancrées , formées par les 
fegmens du calice qui efl: d’une feule 
piece, très-profond , en forme de clo¬ 
che , & terminé par une couronne à cinq 
découpures ; les étamines font jaunes au 
nombre de trente , fort déliées ; elles 
prennent naiflance fur les parois inter¬ 
nes du calice, & deviennent prefque auffi 
longues que les pétales ; leurs fommets 
font très-petits & partagés en deux por¬ 
tions ; le pyitile efl: aufli long que les 
étamines ; il efl: terminé par un fiigmate 
rond & crenelé ; il efl: implanté dans un 
germe arrondi & fillonné, qui après que 
la fleur elt pafiee , devient pulpeux , s’ar¬ 
rondit & forme un fruit de même figu¬ 
re , verd, rouge & noir fucceflivement. 

Il mûrit fur la fin d’Aout ; il contient 
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un noyau dur, ovale, crenelé , qui ren¬ 
ferme une amande arrondie, dont une 
extrémité fe termine en pointe aiguë. ' 

On trouve le Putiet dans cette partie 
de la Lorraine , qu’on appelloit autrefois 
la première Vofge ; il Fe plait fur les ri¬ 
ves de la Mofelle ; depuis fa fource juf- 
qu’à Epinal ; il lemble que c’elt Ton en¬ 
droit natal, d’où il auroit été transpor¬ 
té dans les lieux circonvoifins , où les 
laboureurs en font des haies , à caufe 
de la facilité que les jeunes rameaux 
ont de reprendre la bouture ; il a cepen¬ 
dant peine à grandir dans les lieux fecs & 
éxpoles à la trop grande ardeur du foleil; 

Jean Bauhin , prefque le feul auteur 
qui ait herborifé en Lorraine, l’a ob- 
fervé à Plombières, & dans la Vallée 
de Giromagny , au pied du Balon, 
montagne moins fameufe encore par fon 
élévation extraordinaire , que par les 
plantes rares, dont elle eft couverte fur 
fes trois hauteurs. 

Jean Ray dit que le Putiet fe trouve 
fur les montagnes de Lorraine ; il a 
compilé l’article de cet arbre dans jean 
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Le Putiet eft plus commun en Lor¬ 
raine qu’ailleurs ; il croit en petite quantité 
dans quelques contrées d’Angleterre , 
d’Allemagne & de SuifTe feulement. 

On le cultivoit autrefois dans les jar¬ 
dins d’Italie , comme une plante rare 
& curieufe; aujoud’hui il tient une pla¬ 
ce marquée dans les plus beaux Jardins 
de Botanique. 

Entre toutes les figures du Putiet, 
nous n’en remarquons pas de plus exac¬ 
tes que celles de Théodore de Saverne, 
de Dodoens, & du Jardin d’Eylïein, quoi¬ 
qu’elles foient encore incomplettes en cc 
qu’elles ne marquent pas les parties 
ufuelles de la fleur. 

Celle de Jean Bauhin eft une mau- 
vaife copie de celle de Dalechamp, qui 
repréfente mal les fleurs & le tronc; 
dans celle de Lobel, les fruits font beau¬ 
coup plus gros que les naturels, les fleurs 
n’y font pas difpofées en grapes, & les 
feuilles font très-aiguës. 

Il ne fuffit en pas Botanique de décri re 
une plante pour la défigner entièrement; 
l’ufage fondé fur l’utilité veut que nous 
remontions aux anciens Auteurs, & que 
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nous difcutions les principales anecdo¬ 
tes de la plante qui fait le fujet de nos 
recherches. 

Il eft déjà fait mention du Putiet dans 
Théophrafte, le premier pere de la Bo¬ 
tanique; il dit que cet arbre fe plait 
merveilleufement à l’ombre, c’eft tout ce 
qu’il nous en apprend. 

Au renouvellement de la Botanique 
qui date du même tems que celui des 
Lettres, les Auteurs s’imaginant trouver 
dans les monumens des Anciens, des con- 
noilfances qu’ils auroient dû plutôt cher¬ 
cher dans la nature, differterent beau¬ 
coup fur les plantes qui y font dénom¬ 
mées. 

Le Padus de Théophrafte les exerça, 
quoique cette découverte foit fort diffi¬ 
cile, puifque ce difciple d’Ariftote n’a 
laiffTé aucun indice du caractère de l'on 
Padiœ; & elle feroit affez infrudueufe, 
puifqu’il ne lui attribue aucune propriél 
te. Dalechamp , dans fon hiftoire des 
plantes, & Gajpard Scbuvensfeld , dans 
fon Catalogue des plantes de Siléfie, ne 
balancèrent pas à prononcer que le Pu¬ 
tiet des Modernes étoit le même arbre 
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que le Padus de Théophrafte, parce- 
que tous les deux fe plaifent également 
dans les lieux humides & ombragés; 
d’autre côté des Botaniftes plus fages, 
Robert Conftantin , habile Commenta¬ 
teur de Théophrafte, les célébrés Char¬ 
les de l'Eclufe , & Jean Bauhin , en dé¬ 
montrant l’incertitude de cette aftertion, 
fufpendirent leur jugement, 

Plufieurs Botaniftes ont prétendu que 
le Putiet eft le Mahaleb d’Avicenne; 
c’eft encore une conjecture, mais plus 
hafardée que la première. Cet Arabe ne 
donne aucune defcription de Ion Maha¬ 
leb ; il indique le plus blanc comme le 
meilleur; il lui croit une vertu narco¬ 
tique , & qui ne peut s’accorder avec 
notre Putiet: d’ailleurs fes Commenta¬ 
teurs aflurent que le Mahaleb eft une 
graine de Syrie, dont ils ne connoiflent 
pas plus les propriétés, que fes rapports 

avec le Putiet. 

f L’arbre qui porte aujourd’hui le nom 
de? Mahaleb , eft le bois de Sainte Lucie, 
San - Lucinianum ligtium , ainfi nommé 
parce qu’il croit en quantité à Sainte- 

Lucie, entre Saint -Mihiel & Nanci. 

Pem- 
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Pomet rapporte que M. Tournefort lui 
a alluré que le bois de Sainte-Lucie 
qui vient de la Lorraine, eft le tronc de 
l’arbriffeau Mabaleb . Il eft donc bien 
furprenant que cet habile réformateur fe 
foit trompé dans fes Inftitutions , en ap¬ 
pelant bois de Saint-Lucie le Padus 
Theophrajti. L’autorité de M. Tourne¬ 
fort a engagé pluüeurs Savans ’ dans la 
même erreur. M. Mappé , dans fon his¬ 
toire des Plantes d’Alface, M. Lindern , 
dans fon Tour ne for tiw Alfaticus , & mê¬ 
me le pere & l’arbitre de la Botanique 
moderne, le Rédacteur de la matière 
Médicale de la derniere Pharmacopée de 
Paris, l’Auteur du Didionnaire de Mé¬ 
decine , a reftitué au Mabaleb le nom 
de bois de Sainte - Lucie ; mais il a in¬ 
nové en appellant le Padus cerilier fau- 
vage, nom qui appartient au cerafus 
major , ac fylveftris fubdulci nigro colore 
injiciente , C. B. 

Par une erreur oppofée, quelques Bo- 
taniftes penferent avoir trouvé dans le 
Putiet le Fit ex des Anciens, ou VAgnus 
cajlus des Modernes ; il fut long-tems en 
ufage dans les Pharmacies, fous le nom 
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d ’Aghus ; mais la fcience des plantes 
ayant été étudiée plus à fond, le vrai 
Vitex a pris fa place, & le Putiet relé¬ 
gué hors de l’ulàge, fut chargé d’un 
nom nouveau, Pfendo-Agim , ou faux 

Vitex . 

m * . • ^ *1 ^ w ■' * Wk a ^ 

La vertu imaginaire que l’on cher- 
choit dans le Vitex , ce qui étoit plutôt 
dérivé d’une faufTe étymologie que de 
la raifon & de l’expérience , a fans dou¬ 
te empêché que les véritables proprié¬ 
tés du Putiet ne fulfent obfervées, pen¬ 
dant que l’ufage fuccédané en étoit jour¬ 
nalier. Non-feulement on a donné au 
Putiet des noms étrangers qui ne pou- 
voient lui convenir, mais même de no- 
tre tems un Botanilfe célébré par la ré¬ 
volution qu’il a occafionnée dans l’Em¬ 
pire de Florence, M. Linnetis , a tranl- 
féré au laurier-cerife le nom de Padus ; 
on ne peut deviner par quel motil, me¬ 
me en fuivant fes propres réglés. C’elt 
ainfi que la Botanique livrée au fenti- 
ment trop arbitraire de ceux qui la cul¬ 
tivent, n’en reçoit jamais d’éclaircifle- 
mens fins de nouvelles épines. 

La variation des noms du Putiet, qui 
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augmenta avec les progrès de la Botani¬ 
que , nous en fournit de nouvelles 
preuves. 

Conrard Gefner , en le nommant arbus 
vêla fylveftris cerafi foliis , montre qu’il 
ne le connoiffoit qu’imparfaitement; mais 
c’eft la première époque de la réunion 
du Putiet à la famille des cerifiers; ce 
changement ne vint que par degrés, & 
montre aflfez bien la marche de l’art. 
Lobel prit la différence de l’arrangement 
des fruits en forme de grappes, cerafus 
racejnofa. Théodore de Saverne diftingue 
encore la couleur des fruits, cerefia ra - 
cemofa & nigra. 

Jean Bauhin , dont les travaux im- 
menfes ne tendoient qu’à l’éclairciffe- 
ment de la Botanique, évita foigneufe- 
ment l’abus des noms nouveaux ; il con- 
ferva au Putiet l’ancien avec le moder¬ 
ne, en marquant celui qui étoit le plus 
en ufage, cerafus- racemofa quibufdam 
aliis padus. 

Gajpard Bauhin compofa une phrafe 
de l’arrangement en forme de grappes, 
du lieu natal & du fruit qu’on ne man- 
geoit pas dans fon pays, cerafus racemo « 

c Ee 2, 
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fa Jylveflris , fruftu non ednli. Jonjïon 
& Eeffela reconnurent la faufTeté de ce 
dernier indice, & le fupprimerent; ce - 
rafus racemofa fylveftris. Charles Léclufe 
donna une différence plus populaire 
que digne d’un fi grand Botaniffe: ce- 
rafus avium : quand même les autres ce- 
rifiers ne ferviroient pas de nourriture 
aux oifeaux, feroit-ce un indice com¬ 
mode & fuffïfant pour diffinguer le Pu- 
tiet d’avec eux? 

Cependant Lobel , qui avoit retenu 
de fa première dénomination cerafus ra¬ 
cemofa , qui attribuée depuis long-tems 
par Mathiole, & quantité de Botanif- 
tes à une autre efpece de cerilier, la 
jetondit avec celle de L’éclufê, cerafus 
avium racemofa. Il fut fuivi par plulieurs 
Auteurs. Jeun Gérard , Botaniffe à Lon¬ 
dres, & l’émule de Tour nefurt , Jean 
Ray , y ajoutèrent feulement la diffé¬ 
rence de Théodore de Saverne, cerafus 
avium nigra & racemofa. Le feul Do. 
doens appelle lePutiet j (pendu ligujîrum , 
trompé par le port extérieur & par l’ar¬ 
rangement des heurs, il n’a pas confi- 
déré que les parties de la frudification 
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du troëfne & du Putiet n’ont aucune 
affinité. Les ufages du Putiet fuivant la 
deftinée de la Botanique, n’ont pas été 
fi multipliés que fa nomenclature ; de 
toutes fes parties le fruit feulement a 
été recommandé dans la Médecine. 

Schuvenfetd a dit que les Allemands 
le fufpendent au cou des enfans pour 
les guérir de l’épilepfie ; ceux qui ont 
parlé du Putiet depuis, lui ont répété 
la même chofe, & aucun n’a cité l’ex¬ 
périence d’un effet qui paroît fuperfti- 
tieux. 

Le feul Jean Bauhin le donne pour puif* 
fant aftringent dans le flux de ventre. 
Nous avons vérifié cette propriété, en ob- 
fervant néanmoins de cueillir fes fruits un 
peu avant la maturité ; & en réduifant 
l’extrait avec un peu de fucre, cette pro¬ 
priété eft la plus efficace & moins aga- 
cente que celle de l'acacia germanorum ; 
ces fruits étant bien mûrs perdent leur 
aftriftions & font bons à manger. Il eft 
, furprenant que plufieurs Auteurs répè¬ 
tent qu’ils excitent le vomiffement ; 
Schuvenfeld raconte que les enfans en 
Siléfîe en font leur régal ; ceux de la Lo- 
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raine ont la même coutume; ils vont 
les manger avec délices fur les Putiets 
qui avoifinent leur patrie. 

Dodoens a éprouvé que les amendes 
des noyaux font diurétiques, chaudes 
& utiles dans la néphrétique ; nous n’a¬ 
vons encore pu nous alfurer de la réa¬ 
lité de cette vertu. 

Entre toutes les fleurs du pays , il 
n’en eft point qui fournilfe une eau dif- 
tillée plus fuave que celle du Putiet ; 
elle a droit de prendre place dans la 
Pharmacie moderne pour fes vêtus cal¬ 
mantes. 

Les feuilles du Putiet ont aufli leur 
ufage dans la Médecine. Il faut les cueil¬ 
lir au mois de Mai, pendant qu’elles 
font dans leur vigueur, les fécher & 
les conferver fuivant les réglés de l’art; 
elles ont une légère amertume aroma¬ 
tique, qu’elles communiquent à l’eau 
par une infufion en forme de thé, qui 
elt ftomachique, atténuante & très-con¬ 
venable dans la plupart des maladies . 
chroniques; un célébré Médecin & fa- 
vant Botanilte, à qui nous en avons fait 
part, en ulè perfonnellement après erç 
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avoir fait d’heureufes expériences. 

Ces feuilles vertes infufées dans du 
lait lui communiquent la même odeur & 
le même goût que les feuilles d’aman¬ 
diers ; cette préparation domeftique eft 
utile dans les toux invétérées ; mais 
C’eft dans l’écorce du Putiet que l’oti 
doit chercher fes principales vertus mé¬ 
dicinales. 

Guidé par la méthode de M. Hoff¬ 
man, nous en avons fait la découverte 
il y a long-tems, mais nous ne les avons 
regardées comme certaines, qu’après que 
l’analyfe, l’analogie & l’expérience les 
ont confirmées. Ces trois moyens réu¬ 
nis produifent la plus forte démonftra- 
tion dont ces fortes de matières foient 
fufceptibles. 

L’analyfe du Putiet nous a montré que 
fon écorce contient une huile effentielle, 
éthérée, une gomme-réfine , & des par¬ 
ties terreufes. 

Une once de cette écorce pulvérifée 
mife en digeftion dans huit onces d’eau 
chargée de fel , & enfuite diltillée , a 
fourni par l’alembic une demi-once d’eau 
fpiritueufe 3 flagrante , laiteufe , & im- 
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prégnée d’huile eflentielle qui furnageoifc 
en forme de petits globules très-divifés. 
Cette huile eft en fort petite quantité, 
& fi fubtile qu’elle s’évapore inceflam- 
ment. 

Une once d’écorce en poudre mife 
en digeftion dans l’efprit-de-vin redifié, 
a donné d’abord une teinture brune, 
qui dans peu de tems eft devenue rou¬ 
ge-foncé , pénétrante à l’odorat , d’unç 
amertume aromatique. J’ai remis de nou¬ 
vel efprit-de-vin fur la même écorce, 
jufqu’à ce qu’il n’en tirât plus rien ; l’é¬ 
vaporation lente de toutes ces teintures 
a laide deux gros & quarante grains de 
gomme-réfine amere & aftringente. 

Pour juger fi cette écorce contenoit 
une gomme-réfine, j’ai mis dans quatre 
onces d’eau la gomme-réfine ci-deftus, 
l’eau agitée fortement s’eft chargée d’u¬ 
ne couleur jaune d’une amertume fade, 
la réfine eft tombée au fond ; après être 
féchée elle ne pefoit plus qu’un gros 
& trente grains ; les marcs de l’infufion 
à l’efprit-de-vin féchés & enfuite bouillis 
dans de l’eau commune, lui ont don¬ 
né une couleur d’ocre fans odeur , & 
une amertume fade. 
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Une once d’écorce en poudre , infu- 
fée à chaud dans l’eau pure , lui a don¬ 
né une couleur orangée , une odeur 
douce aiïez femblable à celle de réglifle, 
plus pénétrante cependant , un goût 
amer, aitringent, & un peu fade. 

On a réitéré les infulions fur la mê¬ 
me écorce jufqu’à ce qu’elle ne commu¬ 
niquât plus rien à l’eaü ; leur évapora¬ 
tion a laifTé un extrait brun , d’une amer¬ 
tume aftringente ? du poids de deux 
gros fept grains. 

Les marcs de cette infufion â l’eau 
mis en digeition avec huit onces d’efi- 
prit-de-vin redtifîé, lui ont communiqué 
une teinture prefque pareille à celle que 
l’efprit - de - vin avoit tirée de l’infufion. 
première avec les mêmes diflolvans * 
d’un goût amer & aftringent ; par l’éva¬ 
poration on a eu 32 grains de réfine. 

Il faut remarquer que cette écorce 
ayant été privée de fes principes les plus 
fenfibles par la difiillation, les infufions 
à l’eau & à l’efprit - de - vin , elle con- 
fervoit une légère aftriction dont la 
preuve a été complette par le mélange 
d’une folution de vitriol de Mars, qu’el- 
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le a d’abord troublée & enfuite noircie. 

Huit onces de cette écorce diflillées 
à fec au bain de fable , dans une cor¬ 
nue , ont produit d’abord un phlegme, 
puis une eau jaune , flagrante , impré¬ 
gnée d’huile effentielle qui la furna- 
geoit par de petits globules ; enfuite 
le feu pouffé fortement, on a eu une 
huile noire , très - amere & empireuma- 
tique , un efprit acide pénétrant laif. 
fant long - tems un fentiment de ponc¬ 
tion & faifant effervefcence avec le fel 
de tartre. Nous voyons par cette dé- 
compofition que la petite quantité d’hui¬ 
le effentielle de cette écorce eft fort in¬ 
hérente dans la gomme - réflne , puif- 
qu’elle a peine à le manifefler fans le 
moyen du fel , & qu’étant une fois dé¬ 
gagée , elle eft très - mobile & éthé- 
rée ; puifqu’elle fe difperfe aufli - tôt 
dans l’eau , & que hors de l’alembic 
elle s’évapore promptement ; que la ré- 
flne eft intimement unie à la gomme, 
puifqu’il eft très - difficile , malgré la 
variation des procédés , de les obtenir 
purs & fans mélanges l’une de l’autre. 

Nous concluons aufli par cette ana- 
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ïyfe , qu’il y a autant d’analogie du 
Putiet au quinquina & à la cafcarielle, 
que les écorces de ce pays peuvent en 
avoir avec celles des régions chaudes. 

Le Putiet eft moins aromatique & 
contient moins d’huile elfentielle que la 
cafcarille ; Ton amertume n’eft pas fi ailL 
tere que celle du quinquina , du refte 
leurs principes conviennent en tout. 

Le Putiet tient un jufte milieu entre 
ces deux fameufes écorces , & fi leurs 
principes font plus exaltés à caufe du 
climat natal , ne peut-on pas croire que 
la nature a mieux proportionné ceux de 
cette plante indigène à nos tempéramens, 
& à iiqs maladies ? 

L’expérience répond parfaitement à ces 
indu&ions ; nous avons trouvé dans le 
Putiet des vertus aftringentes, toniques, 
difcuflîves, abfterfives, & diaphorétiques, 
à un degré plus modéré, il eft vrai, mais 
moins fujet aux exceptions, que le quin¬ 
quina allié à la cafcarille. 

Il remplit bien des indications, & il 
convient dans un grand nombre de ma¬ 
ladies où il eft néceflaire de divifer la glu- 

tinoüté des matières qui fe fixent dans 
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les premières voies, de refferrer les paf. 
fages qui les tranfmettent dans les fé¬ 
condés , de lubtilifer celles qui y font 
déjà parvenues, & d’appaifer les mou- 
vemens fpafmodiques du genre nerveux 

& vafculeux. Le Putiet remplit toutes 
ces vues. 

Sa gomme-réfine incife, déterge & for¬ 
tifie ; fes parties terreufes & ligneufes 
abforbent & aftraignent ; fon principe 
huileux aromatique , combiné avec la 
portion la plus tenue de fa gomme-ré¬ 
fine , atténue & rend plus fluide la lym¬ 
phe & le fang, calme les fpafmes des 
folides. 

^ • A i . 

Ce médicament fimple eft donc un de 
ceux qui agilfent par toute leur fubftan- 
ce, fuivant la façon énergique de par¬ 
ler des Anciens, c’eft-à-dire , que cha¬ 
cune de fes parties remplit une indica¬ 
tion particulière. 

Cependant nous avons quelquefois af. 
fociés à l’écorce du Putiet d’autres re- 
medes , fuivant que les indications exi- 
geoient de rendre plus adiis, ou de rec¬ 
tifier quelques-uns de fes principes. 

Depuis que nous nous fommes afin- 
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res des qualités du Putiet , nous l’em¬ 
ployons avec fuccès par préférence dans 
les fievres intermittentes & fubintrantes, 
& dans les maladies qui proviennent d’a¬ 
tonie des organes de la digeftion. 

Après les remedes généraux, nous le 
donnons à la dofe d’un gros en fubflan- 
ce, réduit en poudre fubtile ; on peut 
le porter plus haut fi le cas le deman¬ 
de , & que le volume ne paroilTe pas 
trop grand au malade. 

Comme nous ne prétendons pas faire 
l’éloge du Putiet, mais en découvrir les 
vrais effets, nous n’avons garde de dit* 
fimuler que fes parties terreufes & lig- 
neufes peuvent exciter des pefanteurs & 
des gonflemens d’eftomac aux fujets foi- 
bles & délicats, quand elles ne trou¬ 
vent pas fuffifamment d’humeurs à ab- 
forber dans les premières voies. Dans 
çes cas nous prefcrivons de réduire en 
poudre la première couche de l’écorce, 
elle eft moins ligneufe & contient beau¬ 
coup plus de gomme-réfine que la fé¬ 
condé. Souvent même quand il s’agit 
de fupprimer cette partie ligneufe , nous 

jugeons avec. avantage de la décoétion 
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de l’écorce avec le vin , ou l’eau ani¬ 
mée d’un fel fixe. 

Nous fournies bien éloignés de penfer 
que nous avons épuifé tout ce qui con¬ 
cerne le Putiet ; il faut du tems & des 
expériences réitérées dans bien d’autres 
circonftances pour en appercevoir tous 
les rapports, en démontrer tous les ula- 
ges ; ils feront un jour plus étendus, 
cet elfai ne fera pas infructueux. 

Obfervations de l'Auteur fur cette 

Pharmacopée. 

» 

Par la lecture de cet Ouvrage , on 
peut remarquer que nous ne l’avons don¬ 
né que comme un abrégé fur les ver¬ 
tus des végétaux ; nous nous rélérvons 
de nous étendre par la fuite plus par¬ 
ticuliérement fur cet objet ; nous invi¬ 
tons tous ceux qui auront fait ufage des 
plantes , de nous faire part des effets 
qu’ils en auront éprouvés ; nous nous 
appliquerons auffi à faire tous les jours 
de nouvelles découvertes fur le Regue 
végétal, pour en faire part au Public. 

Les débilitions des maladies que nous 
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avons données, ne conviendront peut- 
être pas toujours à la nouvelle théorie ; 
mais comme nous avons voulu faire 
ufage de la plupart de celles qui font 
éparfes dans dilférens papiers & Mémoi¬ 
res de feu M. Marquet , ancien Doyen 
des Médecins de Nanci, nous avons re- 
jetté avec lui les fiftêmes de quelques 
Modernes, qui tendent plutôt à l’often- 
tation de l’Art, qu’à la guérifon des ma¬ 
ladies ; au refte nous efpérons publier 
l’hiftoire générale des maladies, dans la¬ 
quelle nous nous appliquerons à donner ' 
la théorie la plus récente. 

Pour ce qui eft des vertus & des 
propriétés plus circonftanciées des plan¬ 
tes , nous renvoyons notre ledeur à no¬ 
tre Traité hiftorique des plantes de la 
Lorraine, dont il y en a déjà lix volu¬ 
mes d’imprimés. 


FIN. 


APPROBATION. 


J’ai lu le livre intitulé : Médecine Végétale. 

Par M. P. J. Bitchoz j & je n’y ai rien trou¬ 
vé qui doive en empêcher la réimpreflion. 

A Yverdon le 20 Février 1770. 

é m 4 # 

D. Ver del h an, 

* • 

Cenfeur. 
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